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NOTICE 



SUR LA VIE ET LES POÉSIES 



DE RULHIÉRE. 



CiLAUDE-CARLOMAN DE RuLHIÈRE était fîls et 

pedt-fîls d'inspecteurs de la maréchaussée 
de nie de France : il y naquit en 1735, et 
après avoir été snccessiyemenl gendarme de la 
garde et aide-de-<^amp du maréchal de Riche-^ 
lieu en Guyenne,il quitta le service pour suivre 
M. de Breteuilj ministre plénipotentiaire' en 
Russie. /?i//Aiè/*e s'y trouva au momentoù Cor- 
therine II s'empara du trône de Pierre III ; 
il suivit tous les fils de cette révolution , et per- 
sonne ne pouvait mieux que lui en présenter 
les causes et les effets ; mais je ne transcrirai 
pas ce qu'ont dit de cet écrivain les éditeurs 
qui ont publié ses ouvrages historiques et po- 
litiques ; je ne parle dans cette notice que de 
l'ingénieux, auteur d'un grand nombre de 
pièces charmantes , à la tête desquelles il faut 

a 



îj ^ NOTICE. 

placer les Disputes j^ disçpurs en vers qui pa- 
rut en 1768, avec cette épigraphe : 

u^t tu ûonclusas hircinis follibus auras 
Usque laborantesfermm dUm mottiat ignù. 
Ut mavis imUare,{VLo^.j lîv. I. sat. }V. 

« Permis à vous dHmiter Feffort et le vent des 
« soufflets de forge qui s'enflent et travaillent 
((jusqu'à ce qtie le feu ait amolli le fer. » 

Alors ^ on Sstisc^it des /i^fv^</i3;^(fQrt/.trisiesy 
et des épîire» morales très aa^poulée* , pro-. 
ductions épbanières , hîân, M^d^^udde }a 
lettre à'Hélm^e à Âl^ilardj traduite de^ 
Px)pey par Cotardeau^ et qui furâfit publiées 
lorsque les Disputes pd^jmrGx^u f^okaire les 
regarda .comme un modèle ^ lea imita daM ses* 
Sjsteme$y ainsi que dans ses Cabales^ et les 
inséra dans son J^ictèoanaire philosophique. 

(( Nous avons cru , dit-il , instruire le lecteur 
(( et lui plaire , en mettant cette pièce sous ses 
(( yeux f elle est fort fconnue de'ious ieb gens de^ 
<( goût , mais elle ne Fest point dés sà^atits' qui 
(( disputent encore sur la prédj^sUfi0tif^» ^ :sur 
<( la grâce concomitante , sujçla (Jue9Piop,^i 
« la mer a produit le&.montagn^. Xis^z.les 
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« vers sur les Disputes, voilà comme on en fai- 
« sait dans le bon temps. » 

« Vous demandez, écrivait-il précédemment 
« àRulhièrej vous demandez à votrelecteur : 

« S'il connaiti par hasard ^ le contradicteur Daube , 
« Qui daubait autrefois y et qu'aujourd'hui Ton daube, 
« Et que Ton daubera tant que vos vers heureux , 
« Sans contradiction , plairont à nos neveux. 

« Oui vraiment , ajoute-t-il , je Tai fort connu 
« et reconnu sous votre pinceau de Téniers. » 
En eSèt , ce n'est point un personnage d'ima- 
gination , mais le portrait^ au naturel, de M. 
Daube j intendant de Soissons. Il avait la rage 
de di^uter sur les plus petites choses , et ce fut 
cette manie , toujours insupportable , souvent 
dangereuse , qui lui fit perdre son intendance. 
On trouve un original de cette espèce dans 
Horace^ liv. I, épit. 7. jilter rixator, etc. 
Je serai mieux entendu , sur-tout par les fem- 
mes ^ en donnant la traduction de ce passage, 
et voici celle du P, Sanadon : 

<( L'autre est un vétilleur continuel 3 armé 
« des plus frivoles raisons , il disserte sur un 
« rien. Je prétends, dit-il, que mon senti- 
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a ment fasse loi , je le soutiendrai avec toute. 
(( la chaleur dont je suis capable ^ et dût-on . 
(( pie promettre trente années de vie de plus , 
« je n'en déipqrd^ai pas. ^ Eh, de quoi 
« s'agit- il, je vous prie, de savoir si Castor 
« joue mieux que Dolichus ? si le chemin de 
tf Minutius mène plus droit à Brindes, que ce-^ 
a lui d'^ppius?y> 

Si un» auteur ordinaire avait traité le même 
sujet, il ii«'aiuriât pas ûianqué 4^ &ii:e paraître 
tous les sophisiea qui !Oot entassé volumes suv 
volujnes.f et Rulhièi[e ^en homme:, d'esprit, 
a pas3é.,.a,ve.c autant de grâce que de légèreté, 
sur les opinions ou les systèmes qui ont fait 
naître des difficultés plus ou moins vives , des 
querelles plus ou moins sérieuses. Ainsi , dans 
quelques traits toujours agréables et toujours 
vrais, il dpnne une idée des .discussioi;is qui 
ont divisé les différentes écoles : ainsi, dans 
le soleil étçint ,'t\ désigne les anciens qui ont 
imagin^.quela t)erre en était composée ; ainsi 
dans le glpbe de , verre ^ il rappelle une des 
rêveries de Bf^qnj ce sont ks propres jnots 
de P^oltaire qui, je le crois,. aurait dû être 
plus galant avec un écrivain dont ■ certaine- 
ment il connaissait tout le mérite. 
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Le «uccès dés Disputes était le garant de 
celui que devaient avoir les Jeux de mains ^ 
badinâge composé à l'occasion d'une brouille- 
rie survenue entre des personnes très distin- 
guées par leur naissance , et dont Rulhièré fit 
l'hommage à Julie-Sophie de Mortemart y 
comtesse de Rochèchouart-Pouville , jeune et 
jolie femme qui , par une sorte de droit héré- 
ditaire , joignait aux agréments de la taille et 
de là figute^ cette^ facilité de s^esprimier , ce 
talent de converser quei'oa nommak particu- 
lieremt^t V esprit des MoHemarts, <■ . 

Les Jeux de mains allaient être îniprirmés \ 
lorsq;u^une grondé princesse , qui Craignait d*y 
être reconnue , pria Rùlhière de ne pas le^ 
publier; Rulhièré le lui promit, et tint pà- 
'rôle: on prétend même qu'il brûla les oa- 
îpies qu'il en avait fait faire ; mais M. dé Bre^ 
ieïiilen possédait une que lui demanda le frère 
dé l'auteur, tué le ïo août, et c'est dans ses 
papii3rs quelVu a trouvé le lùaiiùsciit de ce 
poëme, regretté par tes jpet'scfililès qtii se sou- 
viennent dé 'Pàvoîr entendu , 'et 'désiré' par 
eelles c(ui he ïe connaissent pâS. " ' ^ 

Lés principaux acteurs y figurent sous des 
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noms supposés , cela devait être j mais il est 
étonnant que le secret de Fauteur n'ait pas été 
dévoilé, et très innocemment, par les p^sonnes 
qu'il cite dans son premier chant , tels que 
Laujon , le doyen de nos diansoniûers, et 
Mussoriy le plus aimable des mystificateurs. 
Coquelet y qui n'existe plus^ était avocat ^ 
homme de lettres , et censeur royal ^ etc« ; le , 
matin, il s'occupait d'affaires ^.et< Je soir, il 
était tout entier à ses aoHS qu'il aoiusak par 
une gaieté soutenue ^ par des calembourgs in- 
génieux , et sur - tout .par des nawetés qu'il 
/lisait avec une gravité qui les rendait très pi- 
quantes. Plus vif et plus varié , Fabbé de Car€^ 
mon faisait les délices de la société , et l'on 
présume bien qu'il y portait un peu plus l'es- 
prit du monde que celui de son éjtat. Quant* ^ 
GQure^ c'était un Français^ qui^ à soucetour 
de F Angleterre qu'il avait habitée long temps^ 
s'était fait un js^rgon au moyen duqu^el i} ^^t 
pris, pour un Anglais par les.J^raQ^iSiqjai.Ol^ 
le coQuaiss^ii^t pas^j et tro<a|^jparl^i^pitié 
<ie s<^ accent^ ^par la pweté qi^a» l^çidlte }\ 
parlait la lan.gi]« anglaisî^^ If^ ^f^^j^s^/oême^ 
le croyaient un de leurs coippatnotes. Uioi- 
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gnak a cela une conyeraation. en jouée ^ uàe 
santé brillante , un goût décidé pour les fem- 
mes et pour la table ; enfin ,. un air d'opulenoe 
qui 1 -avait (aï%, surnommer mjlord Gaure. 

Quôiqtièl'jBiuteitt» n'ait prÀendu faire qu'une 
plais^lit?eriè^ je lie sais si le titre de son poème 
est bim justifié pâtir h fond^ qui n'est ^ en effets que 
le réëil d^un- évèn^âïent particulier ; et peut- 
être negràttera-t-éu qu'il n'aîl pas jeté un coup- 
d'oeii sqr ks idifierenls jeux de mains qui sou- 
vent prodwsent des animœités ou des acci- 
dents^ «oit par l'ifuprudenee ^ soit par la 
malignité ^ -sok -eèfia; par la maladresse avec 
laquelle oo les joue. La fable, Thistotre et la 
Société auraient fourni à Rulhière une foule 
4caneodoies et de traits qui y «ans aJtérer la 
gaieté Qk smk ouvrage > auraient don né une idée 
plus étendue du danger qu'il voulait peindre : 
c'était le but qu'il se proposait, je ne pense 
pas qu'il If ait atteint. Il est possible aussi qu'on 
lui reproche quelques négligences, quelques 
constructions evvbarrassées , et même quelques 
licence \ je me contenterai de citer celle que 
î^ai em apm^evoir dans lei^ers smvant : 

«c £gté, sautant du lit^ coiirt, ses jupons en mains. 
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Nulle part, je n^ai vule mot mains ^ au pluriel, 
immédiatement placé après le proi^Otii en; les:^ 
personnes que j^ai consultées p^ont pu lii'en* 
offrir un seul exemple , et, d'après leur avis, 
j'allais hasarder un changement que je jugeais 
nécessaire , lorsque deux littérateurs éclairés 
ont pensé que je devais laisser le vers tel que 
Mulkière l'a fait , et j'ai cédé 3 mais je rie ga- 
rantis ni leur opiniori , ni la mienne : 

Quoi qu'il en soit , les taches légères que 
l'on remarquera dans ce poëme y sont effa- 
cées par les grâces du style, par la variété des 
tableaux , par le coloris , toujours vrai , qui dis- 
tingue les personnages que i{|i/Aï^^ fait agir 
ou parler : il vivait avec les grands $ et lorsqu'il 
avait à les peindre, il donnait a chacun d'eux 
la physionomie que chaciâi d'eHxdfevafit avoir; 

La comtesse à^Egmont était sa' muse Favo- 
rite , il la voyait beaucoup , et quelque part 
qu'il fût^ elle recevait de lui des vers ou dé la 
prose. Rulhière était également l'ami du' ma- 
réchal de Richelieu ^ de l'abbé de Makti^ de 
Mi de Môntesqidqu > de M; Neçker , de /. J. 
Rousseau. Çelu^-K)i le rebutait souyeni: )EP*ais il 
finissait toujours par &^£^oticif(9^qti^k|aQ|bis 
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même par sourire ; et malgré Fenvie qu^il pa- 
raissait en avoir, jamais il n^a pu parvenir à 
rompre avec Rulhiere dont Fespçit avait su 
le captivef . 

Rulhiere n'a pas attaché la même valeur 
à l'amitié de Chantpfort avec lequel il a 
vécu peu de temps , et ce n^est pas à lui qu'il 
a adressé l'épître que l'on trouvera dans ce 

recueil. Quelques journalistes ont été induits 

» ■>..■• ' * 

en erreur, a cet égard, par les lettrés ifiitiales 
Çham : et pour s'en convaincre , il suffit de 
lire les vers suivants : v . . 



• • «i 



R Vom<-Èiémeqtte mon; cœur éhoisirail pojar modèle ^ 
(c La fortune pour vous ne- peut êtr.^ .crtielle : 
a Henreuif' par vos vertus, quel que soit votre sort, 
« On vous verra descendre^, ou monter sans effort : 
« Toujours quelque raison vous rendra content d'eUc, 

« Le repos est si doux, et la gloire est si belle. 

» ■ » . ■ , . 

••• Btx^aurait pas monté sans effort , etla gloii'e 
qtiél'bh attache à êfre revêtu de quelque di* 
géiêé ne 'pôtivait séduire celui qui fuyait le 
moîide5pâf'éi^gùeil<yupar principe, qui, poiir 
viv*^.dailè«t«i Cabinet , quitta fe place dèsecré- 
tâ(ïrëiâ#rfcëÉûmtodeÉtïèntddû pmiéééèCùnde , 
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malgré les inêtances de ce prince qni long-f 
lempâ le pressa de la conserver. CependaDt ^ 
Champjbnn'kvsïi d'autre revenu qu^unc penf 
sion de i5oo liv. , et le produit des jetonâ 
qpa'il recevait aux assemblées -de Facadémie 
française , lorsque sa misantropierCt son esprit 
d'indépendaixce lai pemiettaîent d'y assister.' 

Rulhière pensait différemment; il aimait 
à vivre avec ses semblables , et ceux qu'il dis- 
tinguait étaient sûrs d'être bieû(.re^ns chez Itii , 
soit à Paris y .soit à ^on Ermitage., habitation 
charmante quHl avait bâtie et plantée au-des-» 
sus de Saint-Denis, sur \è& bords de la Seine. 
C'était là 9 sur-tout) cpi'il se livrait <à son goût 
pour la poésie; 

J'ignore quel traitement lui faisait Mohr- 
sieur y qui l'admit au nombre de ses secré- 
taires pour le garantir des persécutions qu'il 
éprouvait de la part des agents de Catherine II; 
mais indépendamment de ce traitement et des 
Ratifications que ses voyages avaient dû lui 
valoir, Rulhière jouissait d'une pension de 
6000 liv. , en qualité d'emplofé êUr Féiat du 
département des affaires étrtinger^s dans la 
classe des écrivains politiques. (7était fe titre 
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qu'il prcoait quand il s'adressait aux mi- 
oistres; il aurait pu ajouter celui de capitaine 
de cavalerie ; il en avait obtenu le brevet , et 
les nouvelles occupations auxquelles il se livra 
lorsqu'il fut appelé à « Pétersbourg , l'empê- 
chèrent de solliciter la compagnie qu'on lui 
avait promise ; mais je ne crois pas qu'on la 
lui eût accordée : il était devenu si utile dans 
la nouvelle carrière qu^il parcourait, que Foii 
aurait voulu l'y qon^erver. 

£n 1775 il futfait chevalier àeSaint-LoiUs^ 
et douze ans après il remplaça l'abbé dé Bois- 
mont à l'académie française. Son discours de 
réception lui fit «beaucoup d'honneur, et j'ai 
cru devoir l'insérer dane^ ce volume, parce- 
qu'au mérite <i'6tre i\a des meilleurs que Fon 
ait pço|ipnciés , il joint cel»i ,4o rappeler des 
noms.tû^jpui^ chers. Qu y trouve , mais il est 
aisé de voir, qu'il cédait aU?^}Çirconstançes ^ on 
y tTQuyç, dis-je, une teinle de çe,tte /aveugle 
philiO^pbi^ qui a. produit tan^t de maux , et 
dpnt. l^^tot l^ parûsans. l^i firent l^orreur ; 
p^is;par-tp|:]^tpny riçco«ïOaU{Fécrivain ^uqliel 
^n f^t,i;ijiisSQi,re de /^ rm^ôlut^Q^ de finssie, , 
celle ^.Jlflnari^ifi dç. ^ôlogfie et dejl^. dièttf 
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de Ratisbonne ; le rapport sur Y état civil des 
protestants; les éclaircissements historiques 
sur les causes de la rés^ocation de inédit de 
Nantes ; Fextrail raisonné des archives de la 
Bastille ^ le récit des journées des 5 et 6 octobre* 

■Quelques uns de ces ouvriages sont perdus ; 
d'autres ont été bt-ûlés par les parelits de Bu- 
Ihiere qui mourut presque subit^iïn^çjit le 3o 
janvier 1791; et cette mort inattendue, la 
satisfaction qu'osèrent en monti^^r quelques 
individus de sa section ^ta promptitude avec la- 
quelle la Commune enleva ses^ papiers ^ tout fit 
soupçojiner Kixxeliulhière'^LVditélé sacrifié à la 
vengeance des prélendtia patriotes qu'il dé- 
nonçait à Fbpnion pubHquô ; itiais ces doutes 
n'ont point eu de suite', et sa famille u'a pu, 
ni dû les éclaircir : alcMrs, il était^aiiasi dan- 
gereux de rechercher que de «trouver les 
preuves d'un pareil crime. . ; - 
. 11 est probable' que le FâoheuXf^t.h 3ié- 
Jiant ont été eonfondias dtn&' lea -miliuscrits 
que l'on a-cra devoir jeter eiilevL y 56^ ices deux 
pièces sont une pôite^pour le; tjb^lre : l':auteur 
• des Disputes étak appelé à écrira letq^^^^îe* 
Je n'énti^prendrai point de répdôdter à ses 
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détracteurs qui, ne pouvant attaquer 'Son es- 
prit^ ont tâché de rendre son caractère odieux , 
qui l'ont accusé d'être faux , haineux et ja- 
loux : comment des vices aussi bas pouvaient- 
ils se trouver dans le cœur d'un homme qui 
tous les jours^ait de son crédit pour obliger 
sans intérêt 9 eli lâéme sans Tespoir de la recon- 
naissante f Peu de ^ns méritent cet éloge, 
et je tiy ajouterai' qu'unr mot,, c'est qu'il est 
reste fidèle à^s amis, à ses protecteurs quand 
ils sont devëptis iiialheiifeux : plus on les a 
persééu^, plus^U a mis de.coxu^age à les dé- 
fendit ; et ebmbîan de fois n'aK-*il pas com- 
promis sa sûreté personnelle pour soutenir 
la' cause de M. de Bteteuily auquel, pendant 
trente ans, il a donné les preuves d'un atta* 
chement inviolable : ce n'est là ni le caractère , 
ni la conduite d'un méchant. 

Vif et laborieux -, Rulhiere savait allier le 
plaisir et le travail ; il était admis dans les so* 
ciélé^ les plus brillantes; il justifiait les faveurs 
de la eôieir p^ son esprit et par ses connais - 
Sftïi^é^: q[ïiêl stipJ)Uce'potir Ipsenvîeux qui, ne 
' sstchfeQk ëbmfâent^ ràtteiasdire , criaient à la mé- 
chandefi^ , à la noirceur , lorsque par hasard 
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il lui échapait une épigramme qui n'était que 
gaie, et dont ils se seraient enorgueillis, s'ils 
avaient été capable» de la faire^ 

11 me reste à parler d'un volume imprimé 
en 1800 , intitulé OEuvres de Rulkiere^ et 
dans lequel on a mis , sous son nom , soixante 
pages de G3tites que certainement il n'a pas 
faits. « Ils ont été recueillis , dit l'éditeur , tant 
« par quelques uns de ses amis, que par 
M un de ses secrétaires , et quelques gens de 
(( lettres , ou gens du monde qui en avaient suc- 
« cessîvement enrichi leur portefeuiUe , et qui 
« se sont empressés de nous les communiquer. 
« Nous les prions de recevoir ici le tribut de 
« notre reconnaissance que nos lecteurs par- 
ce tageront sûrement avec nous. » 

Non , sans doute , et bien loin de partager la 
reconnaissance de cet éditeur qui prudem- 
ment a gardé l'anonyme , le public n'a que 
des reproches à lui faire d'avoir mêlé à des 
productions originales, de méchantes rapso- 
dies sans invention , sans sel et sans style. Ce 
brigandage est consigné dans le Magasin e/i- 
cjclopédique ^voL de juin iSo'j ^ page 33 1; 
brigandage si révoltant, si grossier, qu'il 
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frappe le lecteur le moins instruit. Assuré- 
ment Rulhière n^aurait pas fait rimer c^r^ 
tains avec tiens ^ sachez aveo pieds, craint 
avec maintien , préparait avec aspect, objet 
avec respect y ^Tf^^ ^vec hien, chaud avec 
cers^eaUj masque avec marque. U n'aurait 
pas dit que les arsenaux de la tendresse 
conservent ces petits riens charmants qui 
sont a Vusagi^ des amants. Il n'aurait pas 
écrit: 

Témoin Iphigéuie 

ce Que la main d'un père inimolat, 

<c Pourquoi ? pour que le vent soufflât. 

Et c'est l'auteur des Disputes que Fon 
charge de ixs platitudes ! Le libraire n'en a 
grossi son volume que pour le vendre quinze 
ou vingt sous de plus 5 et je ne connais pas de 
spéculation aussi condamnable , de gain plus 
sordide et plus honteux. Le contrefacteur est 
un fripon j mais au moins , il donne l'ouvrage 
qu'il promet 5 et non content de mentir au 
public auquel îl vend du cuivre pour de Tdr, 
l'éditeur infidèle vante le mérite de l'écrivain 
qu'il annonce, et le ternit par les sottises qu'il 
ne rougit pas de lui attril.>uer. 
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Il existe toujours des libraires assez hon-- 
nêtes pour ne pas faire de semblables calculs y 
.et je garantis que ce volume ne r,enferme que 
des ouvrages de Rulhière ^ excepté pourtant 
les réponses qu^on lui a faitçs, et qui sont en 
très petit nombre : je n^ai dû , ni les supprimer, 
ni changer dans les contes déjà connus deux 
ou trois mots qui ont choqué des lecteurs 
austères : quand le trait consiste dans le mot , 
il faut que le mot reste , ei que les oreilles s'y 
accoutument. A Fégard du Milanais ^ du 
Quiproquo ^ du Saint Èvêque j du Rendezn 
vous de Lise^ du V^ieux Mari^ du Baron de 
Montmorenci , de laL Recluse et de la Gène- 
i^oise^ je ne les ai point insérés dans ce recueil 
que les femmes aimeront à lire ; on pourra se 
les procurer dans un. autre. Jp regrette, aussi 
de n'avoir pu tirer parti de quelques fragments 
dans lesquels j'ai aperçu des idées fort heu- 
reuses , mais à peine rendues : le devoir d'un 
éditeur n'est pas de mettre au jour totit ce qui 
est sorti de la plume d'uu.éfîrivaijio xnais seu- 
lement ce qu'il aurait avoué s'il avait pré- 
sidé à l'édition de ses œuvres.- 
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LES JEUX DE MAINS, 



POËME 



EN TROIS CHANTS. 



CHANT PREMIER. 



A. vous seule, Dapliîié, f^Jffre ce ba<Hilâge. 
Puissièz-Tous d'un sourire en agréer l'hommage ! 
Les Muses et les Dieux me rauront inspiré : 
Mais froncez le sourcil, tout sera déchiré. 

• t 

Je chante les combats et ces amis fidèles, 
De tous les agréments seuls juges , seuls modèles , 
. Qui toujours plus ravis de se voir rassemblés, 
Du sein de leurs plaisirs sont revenus brouillés. 
O ! si mes vers un }Our obtiennent quelque gloire , 
Ce grand événement vivra dans la mémoire ; 
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Et Teffroî de l'exemple instruisant les humains , 
On fuira tous ces jeux qu'on nomme jeux de mains. 

L'indolente Artémise, et Corinne, et Silvîe, 
Jeunes , ne doutaient point de s'aimer pour la vie ; 
Leurs amis l'espëraient : par des noeuds aussi doux 
Le sort et le plaisir unissaient leurs époux. 
Dans les mêmes soupers chaque soir les rassemble^ 
Chaque soir , l'Opéra les voit entrer ensemble ; 
Et dëtourpaat les yeux du spectateur ravi y 
D'un murmure flatteur leur abord est suivi. 
L'époux^ fier dafi succès d'une épouse adorée , 
Lavoît^ avec orgueil, d'hommages entourée. 
Et l'amitié tranquille au milieu des amours , 
De ^loii:e et de plaisirs leur promet un long cours. 



1 1 • > > ' 



Les arde«r$ dç l'été faiçaiejit place a l'automne. 
Heureux leJxip^,p\\Citeiiux de pampres se couronne^ 
Où le plaideur se tait , où du matin au soir 
Les moines ^Auvilé font crier leur pressoir ^ 
Où, fuyant àe Paris les désertes soirées, 
Les Damîs , lès Eglés négligemment parées ; ' ^ 
Trouvent à la camipagne un bonheur plu^ éoîi^tant 
Réunis tout le jour, sans se perdre utt ittstl^ât.' 
L'espérance et la mode y mènent nos troi« beJles, 
Leurs époux fortunés y leurs Courtisanâ fidèles : 
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Cent billets diffërefits par les Grâces dictes, 
Marquent différents jours aux amis invités. 
On aura Coquelet y Musson y Préuilley Gaure y 
jL'abbé de Caramah qui lés surpasse encore ; 
Ce qui donne sur-tout un plus riant espoir , 
Quatre banquiers de jeu reviendront chaque soir; 
Et sur un air charmant qui court toute la ville, 
Laugeon, pour une fête arrange uii vaudeville. 

Un oracle pourtant, et d'un aussi grand notn 
Que les antres de Cume et les forêts d'Ammon; 
Les a* d'un jftste effroi fait frémir dès la veille. 
Sous les mains d'Artémîse! ô terreur, ô merveille ! 
Les cartes répondant k leurs vœux indiscrets. 
Ont , d'avance , tracé les célestes décrets. 
Des pics et des carreaux Todîeuse rencontre 
N'annoncé que pleurs , deuil, sang versé, malencontre. 
Trois fois , Vordi*e fatal expressément détruit , 
Ramené par lé isort, fut trois fois reproâiiitl 
On frémit un moment d'un si lacheùi présage '^ 
Mais un moinent dissipé une frayeur si sage. • 



L'onî^ra finissait, él dû fond des forêts, 
te soîK, sûr les chemins, a rfeijiéné le frais. 
plus légers quelles vents, seize cô'tirsî ers rapides, v 
Que l'écunie feîanchît sous leiii*s liirïlàîs huiùides^ 
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Volent y laissent au loin les passants enrayes; 
Un tourbillon les suit y le feu sort sous leurs pieds* 
Â Téclat des flambeaux Tombre de la nuit cède, • 
Et le jour y en fuyant^ les suit et les précède. 

Au couchant de Paris est un mont fréquenté 

D'où l'œil possède au loin cette yaste cité : 

Lieu fameux par ses eaux dont le 6«oret mélange 

Guérît les estomacs que l'excès y dérange. 

Là 9 règne sur les airs un palais ettcbanté^ 

Le luxe, sans orgueil, y sèrl la volupté. 

Da^s un riant salon qû^a meûiJé i%moUiesse 

Tqus les jeux iii ventés votis ramènebt sans cesse. 

Vingt boudoirs préparés par la niain du désir. 

En s*offrant au repos, invitent an plaisir; 

Et vingt bosquets encore a l'entour du parterre 

Présentent aux amours leur abri solitaire. 

Lé. voisinage ajoute aux charmes dU séjour^ 

Une foule d'amis y revient chaque jour. 

De Paris, on atti^int cette heureuse demeure 

' • * • •• * 

Que l'aiguille au cadran marque encor la même heure. 

* * y 

Tendres amis, en£n vous voilà réu&is! . 
Quelle ivresse de joie enfiamiikaitTOs esprits ! 
Quelleàrdeur de plaisir, d'amitié mutuelle , 
Chacun ressent, es]père, attend ou^ 80' rappelle! 
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O toi, quî nous as peint en vers mélodieux 
Les festins de l'Olympe et le rire des dieux , 
Comment eût réussi ta muse inimitable 
A peindre les éclats de dix Français a table? 
Quand lef soufflei durT^i^^ agitant les g;uérets 
Entré Tor des épis: faivjouer les bluets, 
Dans ces o&de$ de fleurs on n'çn, distingué aucune. 
L'œil voit jEB&lIe oouleura.et ne peut en voir une : 
Ainsi, toti&ieMra fttiofQB dictés par \e plaisir, 
Sont plein^^de traita. d'espmt qu'an ne pourrait saisir. 
Où la g^té birujFlti^t^ à la rajl^osn s'allie , 
Et l'aimabb rj^erye à Ji!HeuKe.u$p folie. 
Vei»s.la fin.dw..soup^, qùân4,d^ià^ont offerts 
Ces vinscR^ndus meilleurs jJar le trajet 4es mers , 
Tandis q¥ie.d<^>Pristau^ l'édifice agréable 
Offre ua }à#jdîn. ifertile étalé sur la table , 
Tous sachant que J^almir excellé ^ bien conter. 
Les yeux sîir lui fixé£î, aimaient à l'écouter. 
Valnur laissait parUr sa çonfiàace heureuse. 
L'assurance. de plaire, aux sots si dangereuse, 
Donnant un libre essor a l'esprit satisfait , 
Ajoutejaux agréments qaajad o^ plaît en eiÇfet. 
Il QOiUait Iqs rfgar4$>.Ies gestes et les .mines 
Quelle soir^ il. a, vus dans les loges voisines: 
G'e&tlui auioram^iPMi daiiis la société 
Cet art de contrefaire aujourd'hui si fêté : 



\ 
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Il nomme par son geste; et d'une adresse extrême ^ 

Toi» ceux qu'il fait parler semblent parler eus^mème. 

Il prend leur voix, Içurs traits ^ leur esprit, mais soudain 

Entre les yeux frappé d'une boule de pain y . 

Il s'arrête : Silvîe en détournait la vue , 

Paraissant se cacber pour en être aperçue, 

Il la voit y il s'écrie, il recoi^n^U l'amour. 

Et des restes d'un pain qu'il saisit à son tour 

Sous ses doigts recourbés trente boules pressées. 

Par un doigt qui s'écbappe adrpitemeAt lancées , 

Frappent toutes au but que leur marquent s^s yeux. 

Ainsi tombe la grêle à coups impétueux 

Sur un faible arbrisseau qui , ployant squs l'orage , 

S'agite/ et veut en vain çeléver son feuillage. 

A ce trouble naissant Corinne ajoute encor; 
C'est Vénus d^ns les mains tei^ant la pomme d'or; 
Ses yeux étincelaiçnt d'une riante audace , 
T)u coup qu'elle suspend chacun craint la menace ; 
On se couvre des mains de peur d'être surpris. 
Le soin de l'observer suspendait tous les ri?- . 
J^Q coup part, un éclair fend moins vite la nue, 
Et sa rapidité le dérobe a la vue« 
Mais à l'instant, d^Azir plus rapide et plus prompt, 
D'Azir faisant toujours ce que les autres font, 
Toujours s'abandonnant dès qu'un autre commence. 
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Impétueux, &e lève, et vers elle s'élance, 
Lui qui toujaurs blessant 01^ blessé dans ces jeux, 
Pour être maladroit, se croyait malheureux. 
Tous suivent un exexnple où leur penchant s'accorde i 
L'amôùr, en se jouant, prend l'air de la discorde, 
Quand Dimas^ vieux seigneur , jeune malgré les ans, 
Veut ralentir l'ardeur de ces. jeux imprudents. 
Dimasy jeune autrefois, dans une cour blasée 
Joignit au toïi 'dévot une importance aisée, 
Devint sous Ià régence un h'otinète vaurien , 
Changé comme son siècle, en ce temps il n'^est rien ^ 
Et toujours gouverné par nbs aii's incommodes, 
A pris, quitté, repris plus de deux mille modes. 
Vingt règnes de beautés célèbres à la cour ' 
L'ont vu redevenir vingt fois Fhomme du joni^ 
Et discret confident des plus tendres mystères ^ 
Il sait de tout son temps les véritables pères. 
L^ vieux seigneur DimaSy riant avec dépit, 
Recule son fauteuil, pousse la table, et dit 
« Qu'il a connu des fous et quelquefois des sages 
t( Bien fâchés , bien punis de pareils badinages ; 
« Que souvent dans le feu de ces emportements 
« Le mari qu'on oublie observe les amants ; 
« Que de ces vains défis l'acharnement rïsîble 
« Rend des jeux au combat le passage insensible ; 
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<c Que ces jeux au couvent doivent être laissés y 
« Et qu'enfin tout importe à dix-sept ans passés. » 

« 

Mais obscurcissant Fair et remplissant la chambre ^ 
D'un nuage de poudre et d'une vapeur d^ambre, 
Alors, ses faux cheveux envoyés au plafond 
Laissent a découvert les neiges de son front , 
Et changent au nûUeû d'une clameur soudaine 
La tête de Sénèque en tête de Silène. 
Avec Tàir de Silène , il en a pris le ton ; 
Aussitôt y sa f oli e égalant sa raison , 
Il voit Corinne fuir, et vole sur ises traces. 
Jusque dans son affront il conserve ses grâces. 
Il court; son front est nu, son air audacieux, 
La haine est dans sa bouche, et l'amour dans ses yeux. 
I^ nymphe redoutant l'audace du satyre. 
Mêle à des cris d'effroi de longs éclats de rire. 
Vierges de l'Hélicon , vous n'avez point chanté 
Ce qu'en la saisissant le vieillard a tenté. 
Mais la beauté qu'ailleurs un coup d'œil eût blessée y 
Perd dans ses jeux le droit de paraître offensée. 

Là, rivaux furieux, deux lutteurs s'embrassant^ 
Leurs rires énervaient leur effdrt impuissant. 
Valmir est plus heureux; dans sa douée folie 
Il poursuit, il atteintVil attaque Sîlvie; ' 
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n saisît-un iustaut où Ton peut tout oser, 
Et la punit enfin par le. Tpl d't^n baiser : 
En vain entre ses bras, riante, mais farouche, 
Elle oppose, ksi^ain» et d4^ourne la bouche : 
La lutte l'enhardit; prompt A recommencer/ 
La peine qui Yaltçxii l'invite à l'ofFenser. 

C'est ainsi ^f\& lei^ j^oiç^einportée, étourdie, 
De ses propx^es.-claineurs se croyait applaudie. 
Cependant, le 4^^tin prend ses balances d'or. 
Comme il fit ^U; conçibat d'Achille contre Hector ; 
Non les m^éme^ pp^^nt^ mais des bassins plus minces 
Qui seryent à.pe^e;r les promesses des princes, 
La foi de leurs traités, les moderi^es amours, 
Les paroles d'honneur qu'on donne de nos jours, 
Ces bruits, ces gr^^pds éclats de prompte renommée. 
Dont le feu si brillant se dissipe en fumée. 

Les bassins suspendus hésitent deux instants. 
Leur légère amitié n'y tient pas plus long-temps, 
Et le sou£B,e du vent venant a la traverse, 
La balance, en flottant, se tourne et se renverse. 
On vit en ce moment dans le vague des airs 
Errer des feux follets semblables aux éclairs, 
Elle croissant pâlir ; et cette nuit entière 
Vénus de son étoile éteignit la lumière. 
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Mais en quittant les jeux pour conter des malheursi, 
Suspendons nos récits et retardons nos pleurs : 
Prêt à gravir les monts qui couronnent la plaiu 
Le voyageur prudent s'assied et preftd llaleine. 



Laine 
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CHANT SECOND. 



JHLiNsiy tous nos plaisirs sont vains et passagers. 
Les ris ont leur fatigué, et les jeux leurs dangers ^ 
Le plus discret amour a sa folle imprudence. 

Un jour de jeux: publics , de festins et de danse,. 
Quand des ombres du soir Tborizon fut voilé , 
Tout le peuple, a grands flots, sur 11 place assemblé 
Regardait dans la nuit de brillantes fusées 
Fuir en laissant au loin leurs traces embrasées, 
Et mille et mille feux se jouaient dans les airs ; 
L'un défiait la foudre, un autre les enfers : 
Tout a coup, sort du toit d'une maison voisine 
L'incendie apportant la mort et la ruine. 
L^épouvante, les cris, la flamme, le tocsin. 
Appellent, a grand bruit, guet, pompes, capucin; 
Mais de l'embrasement réfléchi dans la nue 
L'éclat annonce au loin l'effroyable étendue. 
Le bal est remplacé par l'horreur et le deuil : 
Ainsi tous nos plaisirs changent en un cUn d'oeil. 
Mais l'amitié quirfuit et fait place à la haine. 
Le scandale, les maux qu'une rupture entraide, 
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Des changements humains c^est là le vrai tahlMhi. 
O mille fois heureux qui jusques au tombeau , 
Sans injuste dépit ^ sans îtajustes alarmes , 

« 

Dans les «némes amis trouve les mêmes charmes ! 

Ârtémise, tranquille au "milieu de ces jeux. 
Témoin de leurs plaisirs^ en jouissait comme eux ; 
Rien n^avait ébranlé sa paisible indolence j 
Et ce défaut si doux lui tient lieu de prudence. 
Tel au bord dé Saînt-Cast^ jprovoquanrle destin , 
IT Aiguillon vèiT^Lha^ié sur un sommiet lointain , 
Entre PAftglaîs et hous vit flotter là victoire, 
Et loin de tout pérît se réisfei^va la gloire. 
Itfais f effort d'un tori^nt déraciliè Un rocher. 
Corinne a ce i'epos sut biéntfit'rarràchèr; 
On se plàit aies voir se défier ,;' 'se cralbâre, 
Se joindre, s'éviter au moinent de' ée joindre : 
La table les sépare, et ce vaste circuit, 
Où Ton voit devant soi courir ceux q\ie l'on fuit 
Par les tours redoublés que chaque pas commence, 
Est dans un court espace une carrfèi'é iinmense. 

Un vase sur la tablé était encor resté' 
D'un, art des Japonais dans la Saxe imitë^ 
Kempli de cette glace aux hivers enlevée, 
Que du féu des étés la terre a préséfVée; 
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Il|§ns les dessins diarmants qui régnaient a Fentour, 
Qnieût yu les malheurs d^ ce funeste jour. 
Apollon eJLÎlé delà céleste encçînte, . 
Oubliait tous les dieux popr le jeune Hyacinthe; 
MsÀs d'un coup de son disque imprudemment lancé ^ 
Ce malheureux enfaJQt^ ^ sçs pieds renversé, 
Tombe y ^tsnrjle gazon, q^e le sang fertilise, 
En le changeant ei^ fl^^^r, ce dieu Fimmortalise. 
Des biens qu'il s^ perdus, vain dédomn^agement; 
ïlt quelles fleuri yandraient les baisers d*un amant? 
Ce vase qui semblait Tpuvrage du dieu mêi^e, • 
Au milieu de ce9,jiÇt|X,en ofi^re ainsi Femblèpie* 
Corinne , nueni^sup^t j^e,s, yeux et de la y^pix^ 
Le soulève a dç;M^ -P^i^iu$ qui tre;ublent,^oias le poids ; 
Artémiae e» .ftérak ^ la conjure , s'écrie, 
Et du froid qn'j^Ue craint se sent.déjà saisie. 
Mais vous, (îi^ç^s,.Amomr$^ accoure:^., hâtez-vous, 
Fléchissez .4u»die5tii| Tinflexible cpurrouXt 
Que dis-j;e»! les Ajpao.i],rjs et Içs Grâces légères 
Réparent.bieJP d^ )?3Lavix, et n'^ii préviennent guères. 
Corinme. doiei^ la icc^vfse^''^^^ 4eyancé le vent, 
Lève et penche le.yase, et verse en l'élevant. 
L^atitpe esqtf i^^ ,i jpt ^i). )5roi^^. touche coiitre le vase 
A, Tàn^li^ 4fi.f)çimqi|r qui terxnÂJÇ^e sa base. 

Avez^yous. )a^ais^ vu dans un'bejfu jour d'été 
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Une éclipse ravir au monde épouvakté ' < ^ 
Les cieux^ les champs^ les' bois ^ les cités, lalunuère. 
Et le riant asf^ect de la nature entière? 
Tel aux cris douloureux dom les cœurs sont glacés, 
Tous les jeii& sont finis, tous li^ ccnnbats cessés : 
On ne sait un moment qui d^5 deux est atteinte'. 
Une égale doulèul:^ sur leut^ fronts était peinte. 
Mais Art'émise court en fà^e d*un miroir; 
Sfon premier môtÈvén^nl fût lé sdtn de se voîr^ 
Et de âa ^lenr même 'éncdt*'plufir alarmée, 
An bras deéon^aniiië éHë lènibe pâmèé t 
Vingt solinettès albrà ptétiîpitant lettk» son , 
Font î^etélitîrl^èflfroi dîtns toute lia maison; - 
Et ceilt voîx'pai*venanl aux éhàmbreséldignéts, 
Appellent,' a grande e^îs , %es femmes étbnnèes , 
Qui làlssatTt lentement leur sdujuer t^ômméubé^^: 
Savent en arrivant prendre un àip ebiprésfié. 
Lise vient en courant, Lise àdroitë et gentille^' '. 
A qui Minerve même a laissé son aiguille ; 
Et la vieille Manon qui 'souffle en la suivant , 
Qu'Aftémïse auprès d'elle atvàit même au oôavènt. 
Qui dit, en conseillant ce qii'dn'dôit dire* ou t^re: 
« Je connais bien màdanië » ,' et né' là cl^nnKh gbère. 
Sert encor'par honneur j.n^k^nîtrfleiit ni gô4t,'^ 
Et toujours s'empressant nuit et déplaît en tout ; 
Esther quMa suivaitet quî l'a devancée, • 
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Par les Grâces instruile^t aans cesse fixerdéey 
Des moins souples cheTeux sait varier le tour 
Suivant Tintelution, rhumeur.^ le ton du jour; 
Met Tadreise aux billets,, suit madame aux campagnes, 
Détestée en secret de toutes ses compagnes* 
Déjà, le vieux Dimas , tant soit. peu médecin, 
De la beauté mourante a dëcouteH le sein ; 
Il lorgne, en usurpant un si dçux privilège. 
Deux roses (}ui semblaient éclore daits la neige. 
Les invisibles nœuds et les rubans cachés 
Sous de plus doctes mai^s sont bientàt détachés : 
Le sang plus librenient circule dans ses veines; 
Son corset soutenu des plus souples baleines, 
Abandonne^, à regret, les trésors deVamour 
Aux baisers du zéphir et mém.e k Toeil du jour^ 
Sur les bords où le Rhin roule #es flots superbes , 
Les Gerina^« consommés dans Tétude des herbes, 
Ont Fart de lea réduire en subtiles vapeurs , 
Et composent une e^u du pur esprit des fleurs : 
C'est aux murs de Cologne où ce baume s'apprête, 
De nos derniers exploits c'est la seule conquête. 
Et de tous mes hëros tous les flacons ouverts 
Raniment Art^mise en parfumant les airs. 
Ainsi, dan$ Cj&Jaii'din, sous la -main qui l'arrose, 
On voit sie relever et le lis et la rose. 
Mais déjà vous, craignez que le ressentiment 
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Ne rimte^>^ujdttjawiw:afe.raigrisse un moment. 

O charmes de' nos mœurs ! ô vertu de notre âge ! 

On ne ^^?ftd^f f Ifw^tfj»^ ^f^?^^ ^f^^ge , 

Et la plaisanterie aux temps de nos aïeux 

Fut meilleure , on le-aait^-anais nous la prenons mieux» 
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CHANT TROISIÈME. 



:'','*• -' *\ • I hii 



v><£¥£ndàiïï^ ht phnète oiila scène-se passe y 

Le globe de là terre iHrAn^ait~d4iis T^spaioe ; 

n a fajt siit'M)!^ ^xe'^n^iimd' tiers de^k tour , 

Et rfaéniiàj^hère ùbsctir aB^k a'olfrir'AH'JQAr; 

De reflets argentés rhorizon se colpr^ ^ ; 

Une clarté douteuse a prévenu Taurora y 

Les objets y revêtus de ses sombres pâleurs^ 

Montrent déjà leur forme, et non pas l^urs couleurs. 

Les travaux renaissaient dans les champs ^i daa^ les villes; 

Et le sommeil, fuyant les humbles domiciles. 

Rentre dans les palais^ où, daus plus d'un réduit, 

JusquW milieu du jour il retrouve la nuit. 

Jeunes beautés , voici le3 heures fortunéesr 

Sous le nom du sommeil à l'amour destinées : 

Ah ! pressez les instants de vos riants adieux ; 

Il faut se séparer pc^r se rejoindre mieux. 

Leurs regards sont remplis des plus tendres promesses^ 

Leurs cheveuxdétaché&tombaientjen longues tresses -, 

Ce désordre oharmant ressemblait au hasard ; 

Mais Fart de leur toilette est détruit aync art. 



\ 
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Et dans un tel moment rauraiti^n cru possible^ \ 

Quand res(mfli<âeBrpkiMÎr9praBEict'd^jnèwve«ux jeux y 
De brouiller ces amis, de rompre de tels nœuds? 
Les cartes toutefois V^em «prédit éès lav ycfillb ; 
Adorons les desûnts^ et |) réglez-moi ToFeille. -^ 

Il eiit*uti i*[^nstre â£fe«<i:fi'qiundu)isttr«onisljdur 

4^iii lit nmtf ^[k i(3fiEkiiiûxL^yierrxa^daakB leâ léii^res ,^ 
l^pl^ Itcbâcikritltf de £ij^6]i(Uni»ii|«èbre»^. r> ; 
I>u videldeé*tKmib«tiirfi foit^sbfttr. lesij^mtiij.^ 
Change un' $0tiffl6'4« Tem'emfermidAbtev bcis, 
' Ui^e eittiMret en < ustoésinv * nti liuiMoq en> avâié» , 
Maié'auK vyeax attbnftifâ fl^sé pfeDd enifonudé y 
Il sé^iMAtime la^peuFt autnafoiailesimoBiieif 
'L'èncfettskient> et le. sang a? rosa* ses aofelsv t 
Aujotfrà'bnî^ demiindbzâuO(>at»8«TO6iBflltrds8es, 
Des Âgnèsâmx Sapbôs^^^fiKLaïs^suiijLttorèoes; 
U «est eitèoï* plus gnind:c[tt'anti%fdis^ «ti^tf Jiiairs 
Il se prÀffitiène^ il ef^re an^^ofid d«>le«M«*bèiidoirs ; 
Et si les feux du d^>ët lés^ bvumid« toniittitk 
Ont 1*0^^ d^' la nuit ïé eàmé^iAUAm^y t .kj i 
Oqti^l «st fton pouvcâr']^uv)l6ë''pÉtasr k«niâ«ni ! 
È^U ftautaiit du; iît^, ï^urt j t«wi» faf[mm»'*em na^ns ; 
L'incrédule at^sfmldtfitt, ^4cni dta^'WifsaïUltby 
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Trouva PifU diiiis>fi0i?<ecettrv*ati<fort âe h icfihpête , 
, E!t le» jf uaes ? époux; <|ue oev trouble »sai«it^ ' • « 
IW' }a &ay ëup gUfc^s ^ «eéorreBti dans leur lit. 

, /Qe ^pecirdideila'peur , soufe le» yeux d'Artémise 
3ô'p^lé6fi^l«y ^1^ ¥«i«i • la fûFmie^ qu'il a prise : 
Un voile, à vastes plis, de son front descendait, 
.Uxkr8aî]iiU«til0ng,ras»séà BonsAké pendait^ 
Ce voiiky au fisédui vient, sOirelèv^e lodisîalafaiise , 

^ Em )a]s8anisu0.s«mr»eîn>Ve»E;]2u;eroi]iid'«iiiajà^besse. 
!C'étailf'«nr^tdQnlttfl.pii3, eelha àB'!BoÀ'^S^CKMàrs y 
Qui ât'^anBoe,i0tilHi>tiant>oe»tecrible îdisbouns t 

' rc(i Daifefta^ftl£«ifeunje*C!i3pur.ies'plns'f^ 
, 1% Qnteéliér p»P4»«ft seiaa'profamdemietltJefiiprAintes; 
« MAis^despnédiPlâolis-, ei.de^ presientîanénta 
« Vâiitiiannencantici>d'a£franxëvène!Battnts^; 
(c Dèaî<]iie le ji»iiriiiai68ant'cbasserA Jes ténèbires, 
r tç^^ènxflmij <tt' misemblcEB tonarles dottteurs célèbres y 
9i>ht6AiSomn^e*^ l^Jkfesnwry:le» BarA&Zy les Printemps; 
4K iiâtohvcma^ottaïf «nè-J«Bje gtiërisacnt qu'un! temps, 
lotHÂtemi^us', pnéMeniss ks^nélestes laenaces^ » 
41*iâÎÉfrQ9 diipffraii^ et IMsse sur ses. traces • 
Totts.Ms mkwi.'fre&£»^lné8i0ous lies.ji^4eœsfd6<vapeur, 
Gea «M»ttKriilli(^nMide.»ei)fs, œ^ iitatteméiuls dé cœur, 
<k» ârî^sMAifiuikffoeJ dëvietei; k danger même. 
rEllQ^fmscflq»lrànàj^t?€ffi4l[t0^upréni£v >t : 
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Jette suv sOYi i ëpo^ïx: W|)kMiitet|diï«< Têtard, > 
Et d'une voisf 'Semblante atttnonçaiii ce* dëpart. 
Combien «lie en gémit dans le fo^d çle son $ime ! 
Elle est de ce palais et la nymphe eX la daipe; 
Et vous savez trop bien que nos frivoles mœurs ' 
Dans leur douce licence ont encor leurs rigueurs ; 
Il £aut, ainsi le veut la décence -cruelle. 
Ou elle seule partant, tout reparte avec elle.^ - 
O décence ! c'çst toi qui ffouvernes Paris, 
Capricieuse arbitre et des,pleuçs et des ris, 
oouvent prude, souvent aussi plus induis^nte^ 
Sous les frêles réseaux d'une gaze .changeante^ 
Ne voilait presque rien , laissant voir ton sein nu , 
Mais \enant a,Ia main un masque de vertu. 
D'ahor4, on se récrié : on cjoncevait a.peme , ^ 
Un dessein si fâcheux , une alarme si , vaines , , , 
Faut-il quitter des' lieux si chers a ïeur^ désirs? 
La peur dôît-'éMe'fiSi'é' étiv**ep *l6S pl4i»i^'?/l^ 
Le jour devàtls^t fdis su6t^é*r»k Fîiiii^rie'/i ^^ 
Et dans 'les tdétilfes jéU5t lés-Yét^olQ^ëi'eiltmr«^> 
Et, si Foii ttte prëtieîit ce fûttéètëméfttW/^^î •• *^* 
Les plaisirs dé sëf^t jottrs, 'SOtit<rëmls%% %Si^^ài 
Mais cei»'grattî)ês-lnil^ii>9; '^htaknélé^'diëskaiile; 
Oiï dpposrè à»^i'^ùl^^la'^p^èô^^dûi^Mfté«lé,' - **^' J) 
Les fêtes qu'on^à^fcW Vies a«&lttVftééf>>''>^ -^ '-^ 
Ces notribffetk bJriItts si g*ftttéittf'î(»^%lék.^-' ^ - 
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Un mot de son époux^d seal pki(9'dj^({u^nce; 
Il le<çlit en dccret.; eUe hàsitdien aikoce.. ■ 

Quand du flambeau au Jour bu de Tastre des nuits , 
Aux fentes d'un volet les rayons introduits 
IJ une onde transparente ont touche la surface ,' 
Ou cPun trumeau dans ronibrê ont effleuré là glace, 

1 par quelque hasard ce vase, ou ce miroir' 
Dans cette obscurité viennent a se mouvoir, ' 
Des mobiles reflets la meut incertaine 
Du parquet au plafond se ]oue et se promené , 
Vient, luitj. et, dans ses jeux rapides et croises, 
r rappe et retrappe encor tous les murs opposes ; 
Ainsi , notre indolente encor mbl décidée 
Fasse de crainte en crainte , et d idée en idée : 
Mais au plus triste^choix son esprit s est nxe , 
Et 1 ariv'et du dçpart est enfin prononce. 

Mu6»$i^diî{îpi|é^ 4^. tojU3 vies,e»cri.ûçe^.ji . } 
Sî j'ai 4ef v^% (^OAC^rts préfëiré |le^ ^liélîqçs. , \ 

Pi.\x%i\m^ 4^^. foçtiUA^ iPt, du lï^oftdçj^t^efcofirs , 
Mainten<i^t^^jfai.lie$om de.^ut votrfi s^.qurs \ . 
Ha|i«^|s flî.aT^., guittoftç.^Ufin lejb^dinifge, 

Pqurr«bft»l^lftd9ïlieui?j la<^l^TfÇ».lar^gP . j/ 
Peinte s^ptffW^lff^ f?P?P^^Sji}S9^^Pli4p tpi?^ les y^ux. 

A cetarr^t,^l,.î^..crisédÀtiwXir . . i . , 

Et des^y^f^ïftpqjj^jijyr^.. .,iï^^3,ïjp 4pis7Jç pas craindre 
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De ïàlMttïéf uh fèti <fu'e jfe VôùtlfïHs' éCéiMle \ 
D'éilVetiîmërle ttiài^Uef^jévÔudWîfe guëri^^^^ ^ ' 
Eh rappelant iéi ce fàfchéaii s^ottviéhirî •> * ' 

Et ces jeunes amis, ces modernes Achilles, '' 
Ce Nestor des soupers, oes trois jeunes Sibylles, 
Qui, chaque soir, chercHant Favenir incertain^ 
Dans les débris du jeu foût parler le destin; 
Et ces époux tracés sous mes crayons ndèles, 
Du bon gôuf , du bon ton les plus parfaits modèles; 
Tous enfin dans mes vers reconnaissait leurs traits. 
Peuvent , en souriant , avouer ieut*s portraits ; 
J.OUS avaient conserve dans ce desordre même 
j Ce ^on SI renommé, ce méHte suprême : 
îrlaj? dé queïiès couleurs pemare leur chàngetnent, 
Et comment raconter ce grand événement ? 

Eux-mêmes, alarmés de leur nouvelle audace. 
Reprenaient de ce ton renloùment et .la ffrao«. 
ValmiTy plus en^pressé, plus vif, p}us ^duis^nt, 
Jusqi^e dans son chagrin^ soi^n^uK d'être ai^sant, 
Joint la plaisanterie^ ensemble j et la pr^re, . 
Et, veut de se^ frayeurs: J'acçuseç^ preçiièrej ^ 
Mais çUe s'indignait de leur sécurité i .r -> 
La langueur -disparaît de son front irrité. 
Elle sourit de^rage fi ces plaisanteries^ . . . i 
Et la nymphe devient Tune dejs troi^ furies. , , 
Le chagrin les conduit au même emportement, 
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Et perdant, s^u^i^^our, uu espoir r£ii^^jua, < > 
Les plaintes, e\ hiej^%bt les i^epjpctf e^ , ri^j^ijre 
Dont raiguillpo de^ie^r^ ai^ fpnd dç UJilessuipew . . . 
Quoi^ripjure? oui, Tinjure, et ce ton si yante, 
Pins fin (jue Tatticispae et c[ue l'urbanité. ., 
Quand au fond de nos cœu^s nos passions émnes 
S'éveillent en sursaut, se montrent ^ofites. nue$, 
Au moindre mouvement d'un secret intérêt. 
Ce ton s'évanoujt; cette fleur di^paçalt j . 
Tout e^t peuple, et la cour, la ville, Iq village: 
Le dais et le comptoir ont un même langage. ^, 
Le vjieux seigneur Dim^s^ frappé d'étonnement,, 
Va, vient, parle, s'oppose à cet emportement ; .^ 
« Et qt^'est-cj^ <ju'on dira? pcs dea;iain par la j^Ue? 
« Tout ceci va courir sur Faîr d'un vaudeville, 
ce Vous qui depuis deux ans,' donnez le ton du jour ; 
« Depuis deux ans, ce sont deux siècles a la cour ! 
<c y QUE allez, d^ vos mains, renverser votre empire; 
a Un ridicule, un rien , un tort peut le détruire. 
« Qu un éternel secret, entre nous concerté, 
« DéroLe ce plaisir à la malignité, n 
Les vents ont emporté tous les conseils d'un sage , 
Déjà, l'ordre fatal est donné dans la rage : 
Les cochers réveillés se lèvent en jurant. 
Un camp surpris n'est pas dans un trpuble si grand ; 
Et lorsque les Anglais, au plus froid de l'année , 
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Parurent ^out Ib-j^oiy d^n^Ia-lte^ étonnée , 
Avec môibsMe ôésordre/on vit âôs^gretiadiers, 
Et nos fiUe^ <ie icâe* ç^ ops^^^nJU^-^iimôniers 
Inonder les chemins, déserter les villages, 
No^ deux cents généraux plier vite bagage, ^ 
^Pdilt se hâtfei*, ïàiït faîr ]â«qiï^aux mm-s 'Se ^rizlar^ 
Ofty^ëîgitâïrt la vaWur', ét!^iéon!àfanc;e ét'PaA, 
Se jot/àltft fféà'^éfflsVét.dê scfri 8*dfigfpW>*^eV 
mrBakné'BL cfeWfi^étft sût {Jd^é^ùtte^afgHa; ' 
Et 4lTîiMto ?<le Ftizlétt sàû iitiSm^ftiir idoùiikjïit]?^. 
' Mafàf'déjh le trMték^ demeuré afciaiidtintiëV ' 
Etl^àutfè èti lù^titt voit fuir dé^^ëslôdiitt^ès ^ 
r-Ligè^janîocrt's'en tduM»oitk , teë g^éfeëi é^ttrée^^ 
<Vot|s^dlrc qBS,,dàtts les fouies Jii'^plttS'rtàfet'^é, 
{Brktiéitlês t<itis \^ ft uît^de ' la maturîtff ^ ! ' v* 
Vous leur commune amie, en leur haine insensée, 
osez entre vos mains prendre le caducée: 
Ce traité, je le sais, offre plus d'un écueil; 
Il faudrait un â^A^OfUX. un (ÏEstrade\, un B^veteuil: 
Il faut, à leur exemple, et contredire et plaire. 
Eclairer Tiiitérèt , désarmer la .colère ; \ 

Mais vos séductions égalent leurs trayaux ; 
Vous qui sûtes, parfois, accorder vingt rivauv, 
Venez , et parmi nous ramenez sur vos traces 
I^a paix flt'Famidé, ces conipàgne&de^^iiMs. 
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v,l^Wç^?ff^t^^W8;^jaW^ WW^el,w^W^Y^|l goût: 
A^^^p^vjJJftf^Mi^ fl|q«i,r«^,tflii^>QlMMW^ qiifié^nûLit tout. 

Le p}^fr€^4f A>i?»4^J^'i^fWW?^jP^fltti^«d!? 
%Jfr,i»fl ,4isgfttfttpRi|^|, ; 1#^ ^HeyM d^nj^b i :HI 

Que pr^jpl^^r.l^ irâisou nieelt qxCnue ermy^r defplus. 

^" '"Eh parcourant au loin la planète où nous sommes, 
Oue verrons-nous ?Les torts et les travers des hommes. 
Ici, c*est un synode*, et là, c*est un divan; 
Wôiis verrons le muphti , le derviche , 1 iman . 
Lé Douze , lé lama , le talapoin , le pope , 
Les antiques ràbins , et les abbés d'Europe ,^ , 
Nos ïiaûinès, nos prélats, nos docteurs agrégés; 
Etés-voUs dispùteurs, mes amis? Voyagez. ^ 

Qu'iia jeune lambitieax aita^afvag'é la teirr^;- 
Qu'ui;^ jreg^rd de Vénus ait allumé la guerre; 
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Qu'a ;Pia?ia| a|pk.pfi}fd6^ ^hio^^étte;QitOJr0n' 
Plaide pendant vingt ans pour un mur mitoyen ; 

Qu'au f<^n4 4'un iii^oh^ v^ vi^us^ ipr^txe géonisse 
Quand un abbé de cour enlève. un bénéfice ; 
Et que dans Je parterre un po<$te envieux 
Ait, en battant des maîns^un feu noir dans les yeux^ 
Tel est le coeulr humain : niafe Fardeijur insensée 
D'asservi r -ses roiiins a sa pr4>pré penfée , u * ^ 
Comment la concayoïf? Pourquoi, i^arquei^ic^oy en 
Veuxrtu que ton. espriJt ^it la ^hjsH ,in.mi^n7 : i 

Je haïs sur^tout, Je hais tout ceàseu^incoiiiniodey 
Tous ces âeùiî-savants-gotttîérn^» pair k WL'^'e y 
Ces gens qui, plcâns deféu/peut-i-^tre j^MiiaVl'ê'iprit, 
Soutiendmut co^re Vous'ce iq^« nJrbkis aurez ^£i; 
Un peu musicîens^y phîlosopTiesy po^eS y* d 
Et grands hojtnues d'État foruïës par 4e»gas«lJ^ ; 
Sachant toat y lisant tout , proxàpt^ à parier^ 4iàlout, 
Et qui contrediraient J^o/iauird siir le^oÀt^- t Cf 
Montesquieu sur les lois, de Broglisur la^uei^e ^ 
Ou la jeune d'J?gTOOw^sur le talent de plaire* '^ 

Yoye» 1^ s'emporter sur ks ndoi&djDes sujets.) 
San5. cesse répliquant sans répondre jamais^ . *< ^ 
ce Je ne eèderais pas au< prix d'u»e ^ouroaiue^#r 
(c Je sens.... le sentiment ne consuke pensonnei^.. 
« Et le roi serait la.... Je verrais la le temii.: ». '■ ^ 
tt Messieurs, la vérité mise une fds '<;ri jçU/^ « v» ( 
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« Une ni^iilpopte '|tdhit deplttifé ott déâif^hlfe.... » 

CTest bien dit ; mais pbnrqtibî dette mdviik austère ? 
Hélas ! c'ê$t^'{)Otlr jugef de quelques nouveaux càrs, 
Ou des âenx' Pôinsirtêt lequel fait miëùk des Vers. 



A 
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AatiethVùuà , par hasard, connusfeu monsieur d'Aube 
Qu'une afdëut» dé d5*pute éteîMait avant Faubët 
C<!rtiiiWvdUi5 tth combat de votre i^^iÀiéU'lT 
Il sàt^ft 'inîeut ^tie vôtts 6Ù , contre tjii^î , ctmiîïtent. 
'V<HiA aeul e^n auriez eu tout^ la renommée ^ ^ 
FTtih^orté, il vous letlait <ses lettres 4e l'ariné^^ f 
fEttRkAè&*<Hi'préient, il auTdîtl^t^oat^ . ' 

Ou Geliez défendue, ou MahoB emporté* 
D'ailleurs, homme âe^setls^ homme d'un vraji mérite; 
JiAaîs^90nikieilleur ami redoutait â» visite. 
L'ékU) bieiylÔt rebute d'une vame'clameur, 
Gardait^ çfa l'écoutant, ùu silence d'humeur. 
J'en^i vu, dans le feu d'une dispute aigrie, 
Près de; l'injurier , le quitter , de furie ; 
Et, rejetant la porte à son double battant , 
Ouvrir a leur colère tin champ libre en sortant. 
Ses neveux , qu'à sa suite attachait Tespérance , 
Avaient vpi dérouler toute leur complaisance^ 
Un voisin ^asthmatique, en l'embrassant un s<>ir. 
Lui di|; V «Mon médecin me défend de voua voir^ n 
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Etj parmî CénWértùs^ cette ùtiit^ue faiblesse 
Dans un triste abandon réduisit sa vieillesse. 
Au sortir a'un sermon /la fièvre lé saisit, ^* 
Las d'avoir écouté saiiis avoir eonti*ëflît; ■ '' " 
Et tout près d'expîrer, gardant sbîi'càràctët^^ ,; * 
Il faisait disptiter le prêtre et le Wôttfïté; ' ^' ' * 

Otf^la iibiité ditine , ài'biti^e de kè A sbHV ^ 
Lui'dbniïe le repos que nbùs rendît sa lïib^t; 
Si du mbms^ il s'è^t tii devant! c^'^i^atid'^àfblti^è^ 

"tfti jia^ï>âfcH«lfe^r, Bîèiit&'t âèciêyèH'dtre-^ , 
Doit, siiivàiït iirié affiche ^ uti tel'jriàï', eti^d'ï'iu, 
^K^pohkïè à toù^t v^riârii'stir' f^^êeticë 'Â'e mihi: ' 
'VfetièèJ-y , venez voîi^' coiaïtké ànt un ihicâiré? J *' ' 
Une dispute èri i^ègle, un cîibc bpîtiîân»e / ' ** ^' 
, L'erilbyiiaètùé serré , lés dîlétninès'p'rèkkiitfe i' * 
Poignards à doublé lame, et frappant eri'de^i^ens, 
Et le graïid silïogisriie eu forme régulière ', ' 
Et*le sophisme vain de sa fausse lumière', 
Des moines écbaùffés; Vrai fléau dés dbcténts , ^ 
De pauvres Hibernois complaisants disputeurs , 
Qui , fuyant leur pays pour ïés saiïi tés promesses , 
V lennent vivre a Pans d arguments et d^ messes : 
EtthoYi^éte pubUc qui, même ecoutaÉîrbîeïi, 
la saine raison de n y comprendre rïen. 
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VoUà dpnpl^s lei^ops qu'on prend d<iii^ vos écoles! 

Mais tQn& Içp arjg^uments sont-îls faux pu frivoles ? 
' '• Socrate (Ijsputajt jusijue dî^ns \eè festii^s , . 
Et ^qÛ|L iiu quelquefois, argujai,entaît aiix bain). 
Etaît*€e dans un sage une folle u^an^ie? 
La contrariété fait sortir le génie. 
La vfcitie ^^un'^aiHo^ recè|^^Q/<çav qui dort j,-> 
Imajfe dfi ^çs, g.eu&^ frçîi4s au premieir abqr4 i: j 
iJÇtquidaftftk^ispiile, à chaque ^,r - 

Sont pleins d'une chaleur qu'on n'avait point sentie. 

C^5t,Hn bien., j'y QÔo§e»Sc,Quapt^um^ 
, ÇJwa o|^^ d^spulé, inpins'Çft §'es^ eclairçi. . ^ 
Oi\ A;^fVt'edressç.,poî«»t Fespjiût ftiux , ni ré^il loucb^ : 
Ce ng^ot > j'^p ^^^ort;^ ce^ mot nous déchire la ^pù^^. 
On s'aigriu pn s'irrijse^ et c'e^t baUre le v^nt 3 - 
Chacun tdans son avis âem'^ure conime avaRt* . 
,fr .Çf^jpj^er,seulei3aeilt aux op^nioos vaines 
Le tunmltei ihseBsé des passions b^umiiinesv r 
Le vrai peut queltjaefQÎs n'être point de sàisOa j 
Pt le plus. grand de» torts ce^ d'avoir trop rafifion-. 
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, , Auj^elpisy^ la Justice et la Vérité nues - 

Chç^ les.yremiers humains furent Ipng-Çemps conBues> 
. EU^. r^gjiiaieiat çn sœurs : mais on sait que depuis 
. L'une a fw..diij^ le oiel^ et l'autre datts u,h puit$. 
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La vaine opii«<(Hï rèign^mx .ious*Ie« âg<». 

Son temple est dans les airs, porté sur le9> nuages ; 

Une foule àe dieux, de d^motis^ de lutins 



Sont au pied de son trône; et, teçiant dins îeur$ mains 
Mille riens enfantés par un pouvoir magique, 
Nous le'3 montrent de. loin sou3 des vierrei d'optique. 
Autour d'eux, noà verlue ,.n03 bielis,i<ios wiâux divers 

En bulles de savon, sont épars dins les aîr$; 

. • • • 

Et le souffle des vents y promène sans bessé 
De climats en climats, le temple et là Déesse. ; 
Efle fuit et revient. Elle place un mortel, 
Hiet sûr un T)(tcher, demain sur uniautel.' '* 
tè jeune Antinous eut autrefois des prêtres. 
Noiiâ rions maintenant des mœurs dé nos aneétres : 
.Et qui rit de nos mœurs ne fait. que. prévenir 
Ce.^n'eU doivent penser les siècles à veîiir* . • 
Une beauté frappante et dont Téclat étonne, ' 
Les Francaiis la peindront soxis les traits de Brionne, 
Sans crx)îre qu'autrefois un petit front «erré ^..' 
Un front, à cheveux d'or ,. fut souvent adorée • 
Ainai, ropinioja changeante et vagabonde ^^ 
Soumet la beauté même , autre reine di^ monde. 
Ainsi, dans runiverè ses magiques effets, • 
Des grands événements sont les ressorts seofets. 
Co^im&entdpnç.f^piérer. qu'un }0ii;r'«iu:fq(ied9^d'un sage 
l^Qua la voyons .ionibier. du ^1a;dk sQif -omc^i^ 
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El. que la'Yirixé^ se m^nt&r^Qt. i^vutôîtâiy 
:> yîêttàe au lK»cd de ftonpuiu Voir oe qu'on &it en haut? 

Il est ixour les savants et pour les safires même 
Une autre illusion : cet esprit de système 

Qui bâtit, en rêvant, des mondes enchantés. 
Et fonde mille erreurs sur quelques vérités. '^ 
Cest par lui qu'égarés après de vaines ombres , 
L'inventeur du.calcul.cherchaDieu dans lesnombres; 
L'auteuv du mécanisme attacha follement 
La liberté de Ilionime aux Ipis du mouvement ; 
L'un^ du soleil éteint veut coniposer la terre^ . 
if La jerre, ^it un autr^, est un globe de verBe. » 
De là, ces différents soutenus à grands çrîs; • 
Et souvent . sur un tas d'inutiles écrits , , 

La dispute s'assied dans l'asile du sace. 

La contrariété tient souvent au langage; 
On peut s entendre moiûs, formant un même son, 
Que si fuii parlait basque; et Fautre, bas-brçton. 
C^est la, qui le croirait? un fléau redoutable; 
Et la pâle famine, et la peste effroyable 
ÎTegalent point les maux et lés troubles divers 
Que les malenteiidus sèment dans l'univers. 






i^è]llGh*«i-|6 de*' dévots les discordes funestes , 
MiliU ^{iditements: de ices^ âmes célebtes ? 
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Le fanatisme, au meurtre excitant le^ huiitminB ,' 

Des poisoDSy des poignards, des flambeaux dans les mains ; 

Nos villages déserts, nos villes embrasées, 

Sous nos foyers détruits nos mères écrasées, . ^ 

Dans nos temples sanglants, abandonnés du cicj, 

Les ministres rivaux égorgés sur Tautel ; 

Tous les crimes unis, meurtre, inceste, pillage^ 

Les fureurs du plaisir se mêlant au carnage. 

Sur des corps expirants d'infâmes ravisseurs 

Dans leurs embrassements reconnaissant leurs a^urs; 

L'étrangler dévorant le sein de ma patrie , 

Et sous la piété déguisant sa furie ; 

Les pères conduisant leurs enfants aux bourreaux, 

Et les vaincus toujours traînés aux échafinz^s ?....^ 

Dieu puissant ! permettez que ces temps déplorables, 

Un jour, par nos neveux, soient misau rang des fables. 

# 

Mais je vois s'avancer un fâcàeux disputeur; 
Son air d'humilité couvre mal sa hauteur ; 
Et son austérité, pleine de l'Evangile, 
Parait offrir a Dieu le venin qu'i} distile. 
« Monsieur, tout c^ci cache un dangereux poison; 
c( Personne, selon vous, n'a ni tort, ni raison^ 
w Et , sur la vérité n'ayant point de mesure, 
« Il faut suivre pour loi l'instinct de la Natute ! » 
«c — Monsieur, je n'aLpaa dit un mot de tant cda....» 
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» 

« -^Oh! quoicpe vous ayez déguisé ce sens-là, 
« En vous interprétant, la chose devient claire.... » 
Mais en termes précis , j'ai dit tout le contraire. 
Cherchons la vérité , mais d'un commun accord ; 
Qui discute a^ raison , et qui dispute a tort. 
V oilà ce que J'ai dit ; et d^ailleurs , qu'à la guerre , 

A la ville, à la cour, souvent il faut se taire 

vMbn'cher monsieur, ceci cache toujours deux sens ; 
« Je distingue.. c» Monsieur, distinguez, jV cousens. 
J'ai ait mon sentiment, je vous laisse les Vôtres j|. 
en delnanaànt pour moi ce que j accorde aux autres... 
« Mon! fils ! édus vous avons défendu de penser ; 
a Et, pour VOUS convertir, je cours vous dénoncer. » 

M. 

. ^ IknHilx ! 6 Arop heureux qui , loin des^fsiiat^ues , 
?. )i(il^S'^4tisetii«'împorti|n8 et des j^lôUK evitiqHsi^,' 
^ »iJll9pan(> aur l'HëlicQD pourrait cneîUtr des iQeûVs ! 
Tels on voit dans les champs de sages laboureurs, 
l>i«9fv.iru€lie irritée évitant les Blessures , . . 
En dérober le miel à l'abri des plc[àresi 
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34 DISCOURS EN VERÔ, 



^^0^%^^ 



ENVOI 

DU DISCOURS SUR LES DISPUTES, 

A MADAME*** 

Uir jour, on disputait sur ce qui plaît d*abord, 

Et qui plaît toujours davantage. 
L'un dit ; ijCf estçun. a|r n|>bl|. i^Ohf non, vous avez tort, 

C'est un air fin. — Et moi, j'aimerais fort 
tJn air de volupté joint avec un air sage. 
On citait , on nommait , on disputait encor 
Quand on vous vit paraître, et parler et sourire : 

Messieurs, voila ce que j'ai voulu dire , 
S'écrièrent tous trois ! Ils parurent d'accord^ 
Sans cesser de se contredire. 
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ÉPÎTRES. 



'^«^'^v^i'^r^^ 



A M. DE CHA...., 

sua LE RENVEBSEMENT DE MA FORTUNE. -^ 



Ëh quoi! dons mon malheur , c'est mol qui vous console ! 
Qu'à donc de si cruel rhonnète pauvreté ? 
La fortune me quitte et ne m'a rien 6té : 
Qu^elle vienne y qu'elle s'envole. 
Mon soft ne dépend point de sa légèreté. - 

Tant qu'a dur-é sa fsiveui' passagère , 

J'en ai joui : j^ai vécu très heureux '; 
Je la perds y sans ti*oaver mon destin rigoureux ; 
Et comme on voit partir une aimable étrangère , 
Qui nous a plu beaucoup, sans nous rendre amoureux. 

N'essayez point d^affermir mon courage 
Par oes illusions, le trésor du bel Âge. 

j'ai vu, de près, la suprême grandeur, 

Et le Crédit, enfant de la faveur, 

Et la Richesse , idole du vulgaire , 

Et l'Espérance , agréable chimère , 

Qui va , cherchant un bien imaginaire , 
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De Tèvk eti tévë; €i d^èttettY éfi «rremr. 
En pîeîfi inîffi, dfâiis ùïi Vaste paMèi^e , * 
De tous cètës au soleil exposé , ' ' ^ ^ 
' Si vous voyei tin taillis soKtairêf " 

Où ïes zéphyrs oût fûî l'aîi^ edibrcisë*,^ 
' ^Vôûs y cdurez , vous jotfîsseâ d*4Và«ce;^ 
D'un aîr ^his pur, de Toiûibré; du âiSerice^ 
Et du ^laî^îf dé i^sfpîrer en^pais^; ^ * 
Vous arrivez soùs «e f enfilage' ^piôs j f 
' ^ '' YûmscStaAvéïi ieies' ombrages' «Pdiiqu31^ ; 
Mais S'htimMésr v^pé^rs et 'd'odjieitis vepliléi 
Vous *fdf èëilf atièskÔt* à' vottsNen^tr&ckttr '^\ 

Les diettid'de^'bm$'€irEkigaentJâ^^9|i^ap^oclier. 
* ' C'ëk titi tàbteatt <les' 4fluMo«s if mile6 j^» i 
On di^ de iôin .* ' «Ah i qti'tm ést^heurdlux là. » 
N(3fus y 6t)ui*ons, et^e n'es%»plais<belQf5 
Notre pltts bèaa îsuGcè& vaut tis^remeiMt naok peines. 
Ce'n^èst ni pâar o)*g\ien , m pëiP nustérité^l 
Qu'au '^ein de la richesse et des plâi$ir6'dlA.thèneSy 
S ocra te chérissait sa'^oble panarVfetë :•' ni 
Toujours feiÈitirbntaé d'une foule •ehoifiien^ ^ 

Dînant iclie2 Përiélès , soupantchie^ JVtspafeie , 
Employalit, il est Vrai /mais* mMfM', sails aigreur^ 
Sa piquatrté iiH>nie '-a' confondre Terreur ; 
Pardonnant presque tout aux grâces du jeune âge , 
Lui-méfmè" s'étonna qu'un Dieu PéA^ n^JÀmé sage. 



Je croîirm r W aveugle , à son i^tarUé* 
» Rem^nMiiies^ dmit-jOL^ V^Uî^nce éternelle , 
« De la Douleur et de la Yolupté ; 
« Ce sont.4^&^ sœur» : Tune a l'autre fidèle; 
if Q%i4i)d;irune vient ^ Tautre $uit; et nos maux 
<c Nament de nos plaisirs , nos biens de nos travaux. » 
Démaildez^iiif<>iis uq sage plus austère ? 
Voyez, G(^n^ ce |i«c rjépp^Uiçàin , 
Il s'eni^fr^ait^fj^^ait est ti?è^ certain» . ^ 
Mèâ^f»^sau««^.4^.;<(i:M2)4i^e«^W.de aff/tire : 
.Gori^à 9a«»«î£) îliuy^r^^ l'eWrÇl^rie,,. j, 
A««d'nefiftSi^jbilii>fdaî|^danssQ|ipAifi,. , \/ 
$90» appétilrCfis^ ay^{S0,f|ii|n *♦. , i 
Le vil abri 4'un- n^ur où ciroiss^t l'ber)>e ^ 
Uh' simple ^ote alojagé d'un, auvent y . 
S*il défendait de la neige Qu 4u v^nt^ 
Lui paraissait une maison Aupèrbe ; . /> 
Un vieux manteau dont il /se pût vêtir, 
Etait pour lui de la pourpre de Tyr. 
Inébranlable en ce mâle système y\ 
De la vertu , retranchant Tbonneur n^énie ; ' 
FaifiAntile bien sans Tattrait du plaisir ^ 
^La volupté .n'ef&eura point ^on ame , 
Et . de iVénufi , 4]Uand. Tappa^ triomphant 
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L'ai^ufllonnait à caresser sa femme y 
C'était un eîtt>yeh qui créait uu enfknt. 

Le beau modèle ! le gi^nd homme ! 
Héla8 ! ce n'est pa6 lui que j*aaraîs imité; 

Il le fat peu, mêiliè dans Romie : 
Ceët beaucoup dans Paris que de ?av6îr cité ; 
Quiconque n'est pas faible y passe pour extrême. 

Cherchons ailleurs : j*ai co'nstihé 

Ceux qui cherchent la vérité 
' • Sbus le* ombrages d'Acadèm<e * ; 
Ceux qui, danrs la mollesse et dans Foisivetë , 
Coucha 'sôùs les berceaux où rêvait Epîcuré, 
Prévenaient, irrîlkient l'instinct de la nature 5 
L'es èiifents plus êsliérîs de ce inaitre Vanté ,' 
Qui possédaient l'art de la jouissance , 
Ménageaient leârs plaiéirs , et dans la tempérance , 

Ne cherchaient que là volupté ; 
Ceux même qui suivaient les leçons d*Arîstipe , 
Ne laissant aux humains de règle , de principe, 

Que l'intérêt. J'ai fréquenté 
Le stoïqûe pareil au marbré du portique ; 
J'ai vu, dans son tonneau, le cynique effronté; 
Et man opinion a souvent hésité * 

Dans les balances du sceptique. 

« 
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Us ont, sur le bonheur, tout dît, tout réfuté; 
Ils ont, par cent cfaueminay .çoii4^U àla «agesse : 
Mais dans leur ccntrariâté 
Qi^elques uns ont craint la richefise,. 
AuojaB ii'a craii^ la pauvreté. 
Vous-même <{ue moa cœur choisirait pour vipdèlei 
La fortune pour vous ne peut ^tre crnelle; 
Heureux par vos vertus , <piel que soit votre sort y 
On vous verra descendre^^m xnpmer .s^ns effort ; 
Toujours quelque raison vous xeoiira coûtent d'elle: 
Le repo8 est si douK et la gloire est «i halle l 
O combien la. nature eat iécâQ46 ^^ pUisîra ? « 
L'hiver a ses> beaux jour^, et Tété aes «éphira. . 
Dans ces affreux climats 4>ù règneni les deux ourses, 
Où rOoëan glacé par de tristes hivers. 
Est immobile et sourd aux siCQemeats- das airs ; 
Où les fleuves, six mois, s'enferxneat dans. leurs sources ; 
Ou la nuit , d'un seul voile , embrasse deux saisons ; 
Quand les Lapons, sous terre, ont creusé leurs maisons, 
Ils vivent , sont heureux , et chantent sous la glace ; 
Ils savent af^onter les climats , et souvent 
Un fragy^e tratneau, plus léger que le v<^ity 
Fuît , vole , et d« la n^eig^ effleui*e la «urface , 
Sans laisser en foyant un« invisible traee. 
Ces effroyables lieux ont même leur beauté ; 
Souvent , dans les horreurs de cette obscurité , 



fi 



4'> BPITRES^ 

D^s rayt>iH»clu ïnatm la nuit semble parée 
L'aurore, et feux entourée , . 
Loin 'de son hunide'séÎDttr ^ • ^ • 
Se montre sans ouvrir la Jbarrière idn \(mx y 

Ek y dans les dieur , ({uekpe temps^égiurée , 
Couvre 4e ses rubi& les aatres.de Boréew 
Cependant, les^s^pUrs qwrtent d'un ioiig» sommeil , 
Et Fonde blanefaissante awnfmoqleUThiréreil ; 
Le jour, pendant six fiAoîs, aie deapendpluatsous l'onde ; 
L'horizon tout entier sert do rotate .AU^^toleil. ; p 
Il semble*, stxi«le^flof&^ yogiutr^aïUDar 4u mioade, 
L'autètelfre et le (printemps coufondeatleuro trésors. 
Tant lès oiéilrX tout vei^së de inen£aiil^ anjr c,qs bords ! 
Tant , d'im > «oin tHatiMaiel ,. la< natuiré f^rUlgie , 
Entre U3Xk% ses \ân£ttifSy son immense béi^itage ! 
Dans ces dtmats aï duors, si ri§QUfettX., 
'Je^m^nsti>aisavs par cette i^vand^ image ^ 
Je méditais le grand art d'étoe beuf eux , 
' Quaïid moi^* deistîn , d'accord avet mes v^ds^x, 
- Me conduisait *imti loin de c^ riv^e : 
L'astre inconstant sous lequel je sujs né. 
Des ^bîe&s aux maux m'a songent promené ; 
M^is aux éitènements ployant mon cara^^tère , 
En jouissant Aè «ont, nîeil.ne «l'est nécessaire. 
Dès que j'ai yu l'espërance- me fuir, j » ^^ 
J'ai suspendu ma course volontaire ; 
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J'ai 9 dans un sort nouYeau7:prjSLim! nouveau plaisir. 
Et mon repos forcé devient un doux loisir. 
Heureux pai; cette huxacur sagement in<^onstante, 
Cest la facilité qui m'invite et me tente. 
Quand Âe jeunes beautés m'oat pris dans le^rs filets ^ 
En m'offrant chaque jour une vaine espériance^ 
Dé leur feoilité la» trompense app^renjce 

Etait' le piège où je oourids* 
Un en&ii^ se jouâî t de ma philosophie : 
Et liia sagesse alors devenait ma foUe.., .,,. ..,., ,» 
•Hélas ! vous le savez , écl^apé ;de ai|^ fe]Ts> 
J^^ime le soavesiirdea^niaux.'qiie )!ai »9ufferts ) 
' de <|ue je^enaiiis^ c'est Tenauiidu. rivage,; t 

Plus 4fune fois^ j'ai regretté -Vorage^ 
Les caprices y les jeux du perfide élément , 

Et le plartsir d'éviter un naufirage : 
Est-il vrai que nos cceurs ont besoin d'un tourment? 

Un )our une actrice fameuse * 
Mé contait les fureurs de son premier amjint ; 
Moitié riant y moitié rêveuse , 
Elle ajouta ce mot charmant : 
c^Oh ! c'ëlaic le bon tempa, j'étaia biest malheureuse ! » 

Mais revenons à mon adversité 

Que {'oubliaris. Quand la fable^ ou Thistoire 
Vous ouvre, tour à to«ur, le. temple de mémoire , 



* Mademoiselle Arnould. 



44 ÉPITRES. 

Voyez-vous que la pauTreté * 

Fut jamais un obstacle k rîminortaiité? 
Ulysse nu, dépouillé par Neptune , 
Est 'îmm6Ftel : un pauvre Va cKanté. 
Et dans ce siècle même où le luxe effronté 

Rend Tavarice si commune ; 

En craignant, d'injustes mépris, 
La pauvreté se cache et méconnaît son prix. 
Tu devins immortel, sans appui, sans fortune v 
Toi , mon premier, ami; toi, qui cherchas Vénus * 

Sur des rivages inconnus : 

Et par-delà les monts Caucases , 
L'inconstante Vénus dont l'orbite et les phases 
Se dérobaient a nous dans le vague des cieux , 
Et nous semblaient errer , par l'erreur de nos yeux. 
Non , l'or, de la toison n'eût point causé tes peines ; 

Jamais on n'a vu ton vaisseau , 
Ni reployer sa voile aux bords de Galipso , 
Ni ralentir sa course, k la voîx des sirènes. 
Enflammé pour la gloire et pour la vérité, 
Dans ces nobles travaux , ton cœur n'a redouté 
Ni les déserts glacés, ni ces- forêts profondes 
D'où l'aigle de Moscou fait fnrc la Kberté , 

* Xi'abbé C1iapp« dTAuteroclM , de 1* Académie 4e8 «oienfes 
de Paris , mort en Californie , où il avait été pour obserrer le 
passage de Vénus $ur le disque du ^oieiié 
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Ni Le tropique en feu ious un ciel irrité : ' 

Ton courage étonna, tour k tour /les deux mondes. 

« 

Mais y hélas ! où l'offrir mes pleurs? 
Où parer tpn cercueil de cyprès et de fleurs ? 

Sur Quelle riye désolée 
Trouyeràis-«je le bois où, sans soins, sans honneurs, 
S'élève dan» Toubli ton humble mausolée 7 
Du moins, en expirant sur ce funeste bord, 
Tu jouis d'un succès acheté par ta mort ; 
Tes yextii éteinte cherchaient un reste de lumière^ 
Poni: raVir au trépas le plus beau de tes jours ,^ 
Et tes moui^antes mains nous ont tracé^le cours 
De Vénus éclipsée à ton heure dernière. 
Tel est de vos concerts le pouvoir enchanteur', 
Muses , filles du ciel ! recevez mon hommage : 

En éternisant ma douleur, 

' • • » »... 

Vous m^en ferez chérir Fimage* 
Muses ! je vous dois tout. Si j'obtiens le suffrage 

De ce ministre heureux et regretté * , 
Honneur du ministère, et que l'exil honore, 
Que , pendant sâ faveur, je n'ai jamais chanté, 
Ce fut un de vos dons. Si quelquefois encore 
Dans mon obscurité me croyant inconnu , 

A mon seul nonr, je me vis pîrévtenu, ' ' 



* M le doc de Cïioiscûl. 

t . . . ■ 1 < \ . ' « 



\ 
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Je dus à TOs ilien&its cette henrease rarpvlae. 

On prétend aujourd'hui que le sage m^prûe ' 

Ce liiOUTenient de vanité : ' 
Je ne sais, mats Horace a, lui-même, conte 

Que lorsqu'il traTeraait la place, 
S'il entendait qael(pi'un disant à son c6të : 

« Voyez-TOus cet homme qui passe? 

n Regardez vite , c'est Horace ! » 
Aussitôt, dans une hymne , à vos autels chanté , 

O Muses ! il vous rendait grâce *. 
Laissons aux favoris leur puissance et leur or: 
Cette once de famée est pour^nOus un trésor. 

PaVai» fini, non sans quelque paresse ; 
Cette épltre où mes vers coulent eu liberté ; 

Horace, au sein de la mollesse, 

En respirant la volupté, 

Par sa morale enchanteresse. 
Affermissait mon coeur contre l'adversité. 
Mais un jeune immortel m'a pris sous son égide ; 
Un prince **, ami des arts et de la vérité, 

Accorde à ma muse timide 

Un bienfait non sollicité. 

* J'otum munira hoe tui tit , - 

Quad niomtror âî^to pratereuntiam. 

(HoK.Odt.3L4.} 
** M«H*»DH, fcictduroi. 
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La-fortune renc&t a sa voix Boaveraine, 
Fixer d« m» destins la balance inoerUÛDe j 
Les venta ne l'agîterost pliu ^ 
Et , lorsque j'ai perdu Mécène , 
J'ai retrouvé Germiinicus. 
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A Mx\DAME LA C"" D'EGMONT, 

AU BAL. 



Ijeàu masque, on vous connaît : la preuve ^ la voioi. 

Vous êtes et belle, et jolie; 

Et pourtant la nature oublie , 

Sur chacun de vosyeux , la moitié d*un sourcil. 
Ce caprice a même son cbarme , 

L*amour a su s'en faire une arme ; 

Et n'a-t-il pas souvent blessé 

En Ée servant d'un arc cassé ? 

Vous savez bien que votre oreille, 

A le renom d'une merveille ; 
Dans vos yeux noirs, tout se peint vivement, 
La rougeur aisément colore votre joue ; 

Et dans ce visage charmant, 

Il n'est pas un trait qui ne joue - 
Et n'ait l'expression de quelque sentiment. 

Vos lèvres sont faîtes de rose : 

Trop petite est celle d'en haut , 
Sa fornoie naturelle est d'être demi-close , 
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• fit Fagrément naît du défaut. 
Plus éclatant que Talbâtre, ou Tivoîre, 

. ^ ' * Votre col a plus de beauté, 
Inspire plus de volupté , 

Que ce cygne fameux , d'amoureuse mémoire. 
Un jour, vous faisiez un serment, 
Votre maîn pressait doucement ► 
Votre gorge qu'on ne voit guère. 
Alors, votre robe légère 
En marqua bientôt le contour :. 

Les Dieux que vous juriez , soupirèrent d'amour. 
Et les déesses, de colère. 
Beau masque, sont-ce là vos trs^ts? 

Tous vos défauts y sont, et peu de vos .attraits ; 
La louange et la flatterie 
Ne sont point la langue du bal ; 
Et je vous ai peint tout le mal 

Qu*a découvert en vous l'œil perçant de l'envie. 
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^'^/^/^»^<^><^/%/^/^/^b/^'^/^ 



A LA MÊME, 



AUX EAUX DE FORGES. 



ixux, bords de ces triâtes fontaines. 
Où les fièvres et les migraines 
Se rassemblent tons Iç^ printemps ^ 
Parmi des sots de toute espèce ^ 
Quel art y quel Dieu^ jeuae comtesse ^ 
Sème de fleurs tou^ voâ imitants ? 
Que de bizarres personnages ! 
Ce n^ousquetaire entre deux âges y 
Les cheveux blancs.^ Tatr étourdi y 
Qui vous parlait d'une voix tendre , 
Qui toujours paraissait attendre 
Un regard qui Teût enhardi ; 
Et ce piarquis, a révéréhce,' 
Assez piquant par son silence y 
Très froid, très méchant, très poli. 
Mordant, sans paraître médire, 
Ce qu'on nomme un pinçe-sans-rire; 
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Cet autre qui joint plaisammeat , 
L'importance a Tempressement ; 
Et ces abbés qui y par le coche , 
Nous arrivaient leurs vers en poche : 
Depuis que Gresset s'est jeté 
Dans le fond de là Picardie , 
Tout ce pays est infesté 
Du vent de la métpomanie. 
Et puis, une vieillebeauté , 
Présidente de qualité , 
Entre méchante et doucereuse , 
Entre dévote et langoureuse, 
Offrant à Dieu languissament , 
Le chagrin d'être sans amant. 
C'est en pareille compagnie 
Que la jeune Septimanie (i) 
Sut trouver de l'amusement , 
Sans fausseté, sans..irt>niç, 
SaiM y chercher malignement 
Le rire amer du persiflage , « 

Et par un art bien plus charmant , 
Que le plus charmant badinage, 
C'est en tournant a volonté, 
Tous ces gens à leur avantage ; 
Ils avaient tous leur bon côté. 

* Madame d'Egmont. 
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Le pince-sans-rire a chanté * ; 
La vieille dévote a flatté v 
L'empressé s'est tant agité , 
Que vos jeux, vos danses, vos fêtes ^ 
A votre choix, se trouvaierit prêtes ; 
Un petit abbé boursoufflé , 
A la comédie a soufflé. 
Chacun a fait son personnage , 
Vous avez ri , vous avez plu : 
L'art de plaire est une vertu 
Quand on en fait uni tel usage. 

^ Le marquis de Noailles. * 
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y^^%^^^^^'^^/* 



REPONSE 



A MADAME BOURRET, 



APPELEE 



LA MUSE LIMONADIÈRE, 



SUR UW PORTRAIT DE M*" LA C**" d'eGMONT. 



(jTRAiTD merci, madame Bourret, 

Du portrait que vous avez fait ; 

On n'y trouve qu'un mot à dire ^ 
C*est que vous lui donnez un air trop sérieux , 
Cette jeune déesse aime beaucoup à rire. 
Et ne savez-vous pas qu'Homère peint les Dieux , 

Riant beaucoup sur la voûte des cieux, 
Riant, à ce qu'il dit, d'un rire inextinguible; 

Elle rit justement comme eux; 

Tout le reste est on ne peut mieux; 

La ressemblance en est visible. 

Pour tout le reste du portrait , 
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Grand merci, madame Bonrret. 
Vous avez cependant trop donné dans la verve, 
Quand vous Favea; peinte en Minerve, « 
Je sais qu'elle aime les héros; 
Elle en est sœur, épouse ^ £Ue;| 
Mais elle embellit leur repos , 
Et ne conduit point leurs travaux. 
D'ailleurs, n'ayant jamais fait quatre points d'aiguille, 
Son sein qu^amour a EoroKé ,. 
Ne fut jamais enfermé 
Sous les serpents de la Goi^gonC'; 
Et les arts de Fallas , les métiers , les rouets 
N'ont pas plus endurci ses doigts , 
Que le bouclier de Bellone. 
Parmi les Dieux qui vous sont si connus , 
Cherchez donc quelqu'autré modèle , 
Hébé , Flore, Psyché, Vénus, 
c^) Il h^en est point d'autre pour elle. 

Pour tout le reste du portrait, 
Grand merci, madame Bourret. 
Il lui ressemble trait pour trait : 
Cependant , vous l'avez vantée 
D'uni esprit de discussion , 
Et ce trait l'a beaucoup flattée :* 
Mais comment serions-nous de votre' opinion ? 
T out , dans éè charmant modèle , 



l 
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Ou sentiment; 
Et lorsque sous les luaina de la jeune immortelle , 
La persuasion étend ses filets d*or , 

C'est, je ne sais, quel charme encor ; 
Maïs la discussion est trop froide pour elle; 

Pour tout le reste du portrait , 

Grand merci, madame Bourret , 
On ne peut mie^ix trouver pour donner un bouquet. 
Que désorm^ais Apollon, s^il i^ommeîlle, 

Pour votre café se réveille; 

Que les Muses viennent s'asseoir y 
Toutes les neuf, près de votre comptoir ; 
Sur-tout que Plutus soit logé dans le tiroir , 

Et que l'Amour et les trois Gi^ai^es 
N« viennent qii'à propos prendre chez vous des glaces . 



\ 
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V 






A MADAME 



v^TTi; mes jours sont abaùdonnés 

Aux conseils qae vous me donnez. 

J*ai résolu , belle Sophie , 

D'être sage ; mais par ce mot. 

Je n'entends point la maladie • ^ 

Des élèves de Diderot y 

Sages de FEncyclopédie ; 

Réformateurs avantageux ^ 

Sophistes toujours pleins d'eux-mêmes^ 

Qui s'en vont criant anathème y 

A qui ne pense pas comme eux ; 

Et nous répétant que leur gloire 

Va faire époque dans l'histoire. 

Pardonnez ; vous avez pris goût 

A leur audace singulière y 

Aimant en cela ^ comme en tout y 

Moins la chose que la manière. 

Pardonnez ; je veux être franc. 

Je hais encor plus la cabale^ 



j 
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Ennemie et non pas rivale, ' 

Dont le chef est monsieur Le Franc. 

De son ambition, couret^te 

Sous un zèle religieux , 

Il ne remporte à tous les yeux. 

Que le ridicule odieux 

D'être hypocrite en pure perte. 

Les pères prêchent à leur fils 

Une sagesse plus commune ; 

Tous leurs éloges ^ont compris 

Dans un mot : <c II a fait fortune. » 

On se conduit bien sagement , 

Quand aux genoux de leur idole , 

On vit tristement, en immole 

Tout plaisir, tout amusement. 

J'abjure aussi cette Déesse ; 

Et ce que je nomme sagesse. 

C'est d'avoir de la fermeté. 

En conservant quelque souplesse ; 

D'unir avec habileté 

La raison et la volupté ; 

Si parmi la foule importune, 

On veut quelque temps se pousser , 

Savoir bientôt y renoncer ; 

Et travailler pour la fortune 

En apprenant à s'en passer. 
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^^^'^i^^^ti^f%/^/^^^ 



A MADAME M. 



l^iroi î j'aurais pu vous offenser f 

J'en gëniis , je pleure , je tremble ; 

Hélas ! je devais bien penser 
Que les Grace^, l'Amour, tout ce qui leur ressemble'^ 

Sont très faciles k blesser. 
Un jour ce Ijîeu, coùché sur des ifetiilles de rose, 

Se réveille en faisant un cri : 

Tout l'univers'en sait la cause , 

C'est qu^une feuille avait un pli. 

Vous avez , ô vous que j*implore , 
Sa beauté , sa malice , et son air de douCcur ; 

Souffrez que je conipare encore 

Votre colère a sa douleur. 




f 
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A MADAME C... 



jLjês Grâces l'ont avoue ^ 

Les amours ont dérobé 

La ceinture de leur mère , 

Pour la doniaer kChloé. 

On sait que le don .de plaire ^ 

Tout 0e qui séduit les cœurs , 

La brillante étourderie , 

La gaîté , la rêverie , 

Les sourire^ enolianteurs y 

Tout ce qui dans la nature , 

Pique , flatte , -amuse , plaît , 

Et donne un tendre intérêt , 

Dépend de cette ceinture. 

Sans ce vol , qu'auriez-vous eu ? 

Ce grand œil noir bien fendu, 

Tous ces traits , dont l'assemblage 

Fait la régularité , 

Vous auriez eu la beauté : 

Un cœur droit ^ un esprit sage : 
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.Avec tous ces beaux présents, 
DoDtles dieux vous ont parée, 
On TOUS aurait admirée : 
La troupe des Dieux enfants 
Vous donna les agréments , 
Et TOUS êtes adorée. 
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A LA MÊME, 



▲V JOUR DE l'ait 17 5& 



Ambitiow, vaine chimère, 

Source de craintes et de maux; 

Et toi, moins fatal au repos , 

Mais non pas moins imaginaire ^ 

Savoir, dont je fas occupe, 

Enfin l'Amour m'a détrompé. 

Un mot, un geste, un regard tendre, 

Un doux sourire de Ghloé, 

Sont les honneurs qu'il faut attendre : 

Le savoir , est de les entendre. 

Ckloé, qui savez embellir. 

Par des grâces toujours nouvelles, 

La beauté trop froide sans elles , 

CUoé , qui savez réunir 

Les talents, et l'art d'en jouir; 

Cette année où je vous ai vue^ 

Où mes transports vous ont émue. 



O 
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Sans pouvoir assez vous fléchir y 
Qu est-elle dans ma destinée ? 
La nommerài-je infortunée ? 
Ah ! périsse l'instant fatal 
Où, par une pitié cruelle, 
Vous m^annonçâtes un rival 
Absent , et souvent ijnfidèle , 
Maître pourtant de votre cœur , 
Et qui s'oppose à mon bonheur ! 
Mais , si j'en ai bien fait l'étude , 
/ C'est au pouvoir de Thabitude 
Que votre cœur est arrêté. 
Amour ! c'est toi seul que j'implore 
Donne , pour détromper Chloé , 
Au nouvel amant qui l'adore , 
Tout l'attrait de la nouveauté. 
Permets une infidélité 
Qui ne sera point une offense , 
Si tu fais qu'au même moment , 
Dans lès bras d'un nouvel amant 
< Chloé retourne à la constance. 




j 
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A LA MÊME. 



1 oi y que les tendres amoars. 
Pour le bonheur de tes jours , 
Ont faite ^ sur leur modèle , 
Aussi sensible que belle, 
Tu m'aimes , j'en suis certain ; 
Tes yeux, ta bouche, ton sein 
M'en ont donné plus d'un gage : 
Et |e doute seulement, 
Si j'en croirai darantage 
Tes baisers ou ton serment. 
Mais quel caprice bizarre 
Fait encor couler mes pleurs ? 
Est-ce Chloé qui sépare 
Son amour et ses faveurs? 
Si des mains de la nature, 
Tu reçus une ame pure , 
Songe que par ce présent, 
Chloé , la nature même 
Te fit une loi suprême 
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S'obëir au sentiment. 
Pourquoi veux-ta donc, craell«, 
Ne pas cherclier ton bonliear 
Dans ta passion nouvelle? 
Et dis-moi par quelle erreur, 
L'amant qui n'a plus ton cœ&r 
Te retrouverait fidèle ? 
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A MADAME 



Tkik* 



J'ai bravé, dans le nord, la fureur des hivers ; 
Les Muses m'ont suivi, non loin de ces déserts 

Où l'éternelle destinée , 
Des jours et des saisons détruisant le retour , 

A composé toute l'année 

D'une nuit seule, et d'un seul jour. 
D'un peuple soulevé j'ai contemplé la rage. 
Tranquille spectateur au milieu de l'orage, 
J'ai tombé dans la mer, et je n'ai point pâli ; 
Au vaste sein des flots, bientôt enseveli, 
Lorsqu'on m'en arracha , j'ai ri sur le rivage. 
Dans mes derniers beaux jours, dans l'âge de jouir, 

J'ai vu détruire ma fortune , 
Sans adresser aux Dieux une plainte importune, 
Sans donner, k sa perte, un regret, un soupir. 

y Eglé , }'ai vu votre colère , 
J'ai frémi , j'ai tremblé, j'ai souhaité la mort j 
Ce que n'ont pu les Dieux , les vivants , ni le sort, 

Un seul mot de vous l'a pu faire. 

5 



p 
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A MADAME 



LA COMTESSE DE COASLIN. 



LiORSQUE Vénus, pour un berger, 
Descend du ciel dans un verger , 
Sur des fleurs, sous un simple liabit, 

Un aîr lui reste , 

Un rien céleste 

Qui la trahit. 

Telle est , orgueilleuse Chloé , 
L'image de votre beauté , 
-De vos traits pleins de volupté 

Et de noblesse, 

Pleins de finesse 

Et de fierté. 

Nouvel amant vient chaque jour 
Vous offrir un nouvel amour : 
Ceux de la veille ont beau gémir ^ 
Qui vous adore 
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Revient encore ^ 
En voulant fuir. 

Vos airs moqueurs , 
Et vos langueurs , 

Tour à tour^ agitent les cœurs ; 

C'est un propos, c'est un regard. 
Cliez les coquettes, 
Ce que vous faîtes, 
Est un grand art. 

Nos belles tremblent au moment 
Où vous regardez leur amant» 
De votre voix on craint le son. 

La jeune épouse 

Devient jalouse 

A votre nom^ 

, ■ . . ... 

,Nos étourdis, nos jçunes fous, 

.Volent sans cesse autour de vous : 

Et ce Caton 

Qui, nous dît-on, 

Chez vous s'oublie, 

Prend sa folie 

Pour là raison. 
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A MADAME D 



*** 



■M* 



i3uR ces monts toujours glacés , 
Dans ces vallons enfoncés , 
Où f oreille est étotirdie 
Par lia cliute des torf'etits, 
Que iFaîs-tu j jeune iydîë ? 
Tu rfe de vingt sonpirsKnts. 
lis te d&etit qàe la neige ' 
Des montagnes de Barrè^e 
Est nidins Uàiiche quie ton sein : 
Que- ta gaîté, tes capriées 
Ont fait; un lieu de délices 
D^un lieu maudit du destin. 
Ton humeur libre et volage 
Leur offre un espoir trompeur j 
Mais rimprudent qui s'engage ^ 
Sur la foî â*tm Badinaj^, 
Pleure bientôt son erreur. 
Bientôt^ on Tentend maudire 
Tes regards et ton sourire ; 
Mais d^ sa vaine fureur 
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Les Grâces ne font que rire, 
Et r Amour s'en fait un jeu ; 
Dieu cruel , qu'on représente 
Aiguisant des traits de feu 
Sur une pierre sanglante. 
O cent fois infortuné 
Qui , par l'espoir aïoiené j 
ÏTa vu de toi que teei changes ! 
Hélas ! a combien de lajrmes 
L'imprudent. est destin.6 1 
Pour moi , battu de l'orage , 
Las des.fn^ux qu|ç j'^ souffeirfs, 
Les. débris de mop na,ui(ragie 
Sont offerts, wv le .rivage, 
Au terriUe Dieu des mers. ' 




(/! 



A MADAME DE" 



JVÉvANGiLE, la Fable, en leçons siféconde, 
De mille vérités éternel fondement, 

Accusent un sexe Gharmafit ' 
D'avoir causé les loaux qui défolent te Inonde, 

C'est votre curiosité, 

3i j'en crois la métamorphose; 

Et Moïse en trouve la cause 
Daus votre fmiliiliun, dans votre vanité. 

A qui lies lieiix devons-nous croire? 
Leur double aiilorifo balanciï notre foi : 

Chacun d'eux eut long-temps la gloire 

D'avoir de grands peuples pour soi. 
Mais, comment concevoir que le courroux céleste 

Vous punisse de ces défauts ? 
Vous n'eussiez point cueilH cette pomme funeste , 
Vous n'eussiez point ouvert la belle de nos maux. 
Kien n'altère dans vous les charmes qu'on adore ; 
Vous en avez l'éclat et non la vanité ; 
Tous les dons séduisants qu'avait reçus Pandore , 

Et non sa curiosité. 
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De Tune ou Tantre allégorie, 
Suivez, à votre gré, tes systèmes rivaux ; 
Mais vous seule, belle Sophie, 
Vous seule faites, de ma vie , 
Tous les plaisirs et tous les maux. 




A UNE NOUVELLE DÉVOTE. 



Uevvis que le sermon , le salut et la messe 
Sont vos uniques rendez-vous. 
Et qu'au lieu des aveux si doux , 
Pte'QS (Je dësir et de tendresse, 
f'aits fit rendus a vos genoux , 
Vos aveux, humblement, vont se faire à confesse, 

Tons les échos du ârmament 
Bclcutissent du bruit de ce grand changement. 
« Elle a , dit-on , banni tous les plaisirs profanes ; 
a Elle change en pri-dieu ses molles ottomanes, 
K En un bel oratoire un cabinet charmant, 
« En l'image d'un saint, celle de son amant: » 
Des bornes de la terre aux célestes enceintes. 

Ce trait parvient en un moment; 
Madelaine l'annonce au chœur des vierges saintes; 
Dans un chant de triomphe et d'applaudissement, 
On entend votre nom. porté de sphère en sphère ; 
Et pour achever saintement 
Ce que la grâce a daigné faire , 
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lies anges iacUnés avec dévotion , 
Et batunt les ùles de joie, 
Ne cessent de prier, pour qaeDieu vous envoie 
La persuasion. 





V 
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LA DUCHESSE DE CHARTRES, 

' QUI :ÉTAIT VENUE VOIR I^E JARDIN DE L* AUTEUR. 



t \ 



Aux divinités qu'on révère 
Dans cet humble vallon , dans ces modestes lieux y 

Vous le voyez, fille des Dieux, 

Vous n'y serez point ëtrangère. 
Regardez les objets de ce culte immortel : 
Ici, c'est la Sagesse , et là, ce so||t les Grâces ; 

Quand vous viendrez à leur autel, 
Toutes jen descendront pour vous offrir leurs places. 




A M. L'ABBÉ DELILLE, 



tVR SON POEME DES JABDIITS. 



i^DR les sommets du dooble mont, 
Vous avez su , mon cher Delillc , 
Vous ceindre des lauriers qui couronnent le front 
Et d'Hésiode et de Virgile. 

Vous voilà trois fameux rivaux, 
El j'aîme à voir dans vos ouvrages 
Un «emJ>lab]e snjet et des bilents égaux, 
Mais la diversité des peuples et des âges. 

Hésiode, loin des cités, 
De la Grèce naissante éveillant l'industrie, 
A donné dans ses vers par les Muses dictés, 
Les leçons du travail et de l'économie. 

Au peuple roi de l'univers , 
Des cliampétres travaux rappelant l'innocence, 

Virgile a chanté dans ses vers, 
Et les paisibles soins, et la simple abondance. 
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Vous arez égalé la douceur de leurs chanb ; 
Mais, hélas 1 que nos mœurs sont loin de ces deux âges ! 
Vous ramenez nos jeux vers les travaux de^ champs. 
Par le charme des paysages. 
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A M. L'ABBÉ DE SADES. 



V o u 3 voulez donc , monsieur , que toute foi 
soit détruite chffî les hommes ? Jamais U n'y t 
a eu de tradition plus constante , plus avouée 
que celle du laurier miraculeux , né , de lui- 
même, sur le lorabeau de Virgile. Les voya- 
geurs de tous les temps , et de toutes les 
nations , attestent que cet arbre merveilleux 
s'est renouvelé dé siècle en siècle , et voilà que 
TOUS récusez leurs lénioignages unanimes \ 
vous n'hésitCK pas ;V les contredire dans un 
ouvrage . consacré à la gloire de la poésie, à 
la gloire de Pétrarque , et/ de Laure votre 
parente. Virgile avait prévu cette espèce de sa- 
crilège , et sa réponse est contenue dans sa 
prophétie : . 

T^iridemque ai humo convellere silvam 
Conatus , etc. *. 

Lorsque tous attendez aux lauriers toujours verla 
Qui, depuis dix-sept cents hivers , 
' Vmc. Éneia. la.. 3. 
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Forment un bois sacré sur l'urne de Virgile, 

Lorsque vous profaniez ce solitaire asile 

Que le temps respecta , que les Dieux ont chéri , 

N'entendîtes-vous pas ce formidable cri ? 

ce Gesse un coupable effort^ cesse un crime inutile. >y 

'- Ah ! si le temps l'avait détruit , 
Ce laurier que le ciel se plut à voir éclore. 

On accuserait l'oeil séduit 7 

Qui croirait le revoir encore. 

Des folles superstitions 
Il faut briser le joug, dissiper les prestiges; 

Mais de belles illusions 

Peuvent créer de vrai3 prodiges. 
Qu'a-t-on gagné dans nos jours raisonneurs 7 
On a glacé les esprits et les cœurs : 
Il n'est plus de laurier sur l'urne de Virgile, 
Aucun soufHe divin n'anime les roseaux ; 
Plus de faune effrayant pour la nymphe fragile , 
Plus dé mânes plaintifs dans le creux des tombeaux : 

La maison même de Lorette 

N'a plus d'Anges en oraison ; 

Hélas ! notre froide raison 
Rend la nature entière^ et stérile,- et muette* 

Mais y monsieur , le laurier du tombeau de 
Virgile n^est point un laurier naturel et pé- 
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rissaUe ; et pour vous en convaincre , voici 
une preuve de fait. 3t sais qu'il en existe de 
semblables dans toutes les religions, et par 
exemple y à Lacédémone j dans le temple 
d'Hélène , on montrait la coque même ^e 
l'œuf que Léda avait conçu de Jupiter ) à 
cette vue , les incrédules n'auraient pas beau 
jeu ; mais ici , les témoins sont encore au- 
dessus de la preuve. Voici , monsieur , une 
, feuille dulaurier qui ombrage aujourd'hui le 
tombeau du poëte. La branche sur laquelle 
on a pris cette feuille, a été coupée sur l'arbre 
même par M. de Ramsay y homme célèbre en 
Angleterre et en Italie : il l'a donnée à une 
dame plus célèbre encore , et dans plus de 
pays, madame la duchesse d' Aiguillon, douai- 
rière. Elle espère que vous lui saurez gré de 
vous détromper par le présent qu'elle me 
charge de vous envoyer. 

La feuille de laurier qu'une muse vous donne , 
Est de tous vos succès un présage assuré , 
Et les lieuf sœurs un jour, a cet arbre sacré ^ 
Viendront former votre couronne. 



8o ÉPITRES. 



A MADAME DE... 



iN ON loin du pôle y au bout du monde, 
Dans le vaste empire des czars , 
Qui fleurit dans sa paix profonde , 
Qui dévient le pays des arts y ' 
Vous n^e demandez une esquisse 
De sa nouvelle impératrice y 
Modèle trop grand pour mes vers ; 
C'est à la muse de lliistoire y 
C'est aux cent bouches de la gloire, 
De l'annoncer à l'univers. 

Parer d'une grâce infinie 
Tout Téclat de la majesté y 
Joindre à la force du génie 
Tout l'agrément de la galté ^ 
Malgré la souveraineté y 
Être fort bonne compagnie ',] 
Xia voilà dans la vérité. 

« 

Mille voix ont dû vous redire 
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Qu'elle a dû plaire pour rëgner; 
Aussi , son art de gouverner 
Tient beaucoup de Tart de séduire. 
Séduire, même en réformant ^ 
Ce n'est pas un facile ouvrage ; 
Mais on la voit incessamment 
Sur tous les points , à tout moment^ 
Respecter et changer l'usage. 
On la voit unir tour à tour. 
Et la poinpe et le badînage ; 
Tenir superbement sa cour , 
Et rire de ce personpa^e^ 
Courir le bal iusques au iouc, _ 
En méditant quelque "loi sage. ..,^ 
Àh ! beau masque ! l'heureux moment 
OÙ VOS grâces, sans diadème y 
Touchent les cœurs si vivement, 
Où vous régnez par l'agrémeiït, 
Où l'on vous cherche pour vous-même , 
Où l'on adore , où Ton maudit 
Cet agrément qui vous trahit ^ 
Et vous rend le pouvoir suprême. 
Diet^ vpus CQuroniia de sa main , 
Nous le prions qu'il vqjus conserve : 
C'es^ te JaQjgJbiAur ,d^ g^9f « h?#aain ; 
Qu'un grand peuple long-temps vous serve. 

6 
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Dieu s'entend prier, sur ce point, 
Par le bonze, le taUpoin, 
Le lamas , le dervjs , le pope , 
Et les trente sectes d'Europe. 
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'^'««^^^/^.«'«^«'^.«««'««'«'"V^ 



À UN AML 



Jl uïssES-TTU , pnîs9é-j« moi-stème 
Briser le joug des snpersthions ^ 

Sans prendre, dans aucun système , 

D'aussi vakies opîihîoiis» 
L'homme doit ignorer le* principes des choses , 
La profondé nature est trop loin de nos yeux. 

La seule ignorance des causes 

Nous fit tomber aux pieds des Dieux. 

Mais j'entends la philosophie 

Reconnaître un suprême auteur. 
Rassemblons tous les mots que ce mot signifie , 
Nécessaire , étemel , immense , créateur / 

Chaque théiste le compose 

De tout (ce qu'il ne conçoit pas ; 
Sur ce mot incertain son esprit se repose. 

Lorsqu'il a fait les derniers pas. 

Reste dans ton incertitude , 
Tâche que ton esprit n'en soit pas abattu : 

L'homme assuré de sa vertu 

Doit douter sans inquiétude. 



A M. COLLÉ. 



* uST-CE Ânacréon? est-ce Horace, 
Qui firent ces rers pleins de gruoe 

Dans leur bon tempsT 
Consens k partager leur gloire, 
Si tu ne venx novs laisser croire 
Aux revenants. 
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A MADAME DE 



X ÀisiBLEMEif T assîs sur les bords du Bouillon y 
.Loin de tout indiscret , tout causeur , tout brouillon , 

Ma muse, si souvent oisive^ 

Y relisait quelque brouillon ^ 

Mais il pleuvait k gros bouillon. 
Ma nayade effrayée allait francbir la rive , 

Lorsque votre billet arrive. 

La magie et Fenchantement 
N'ont point d'effet si prompt. Tout change en un moment; 

Toutes mes nymphes reconnaissent 

Et votre nom y et votre écrit, 
Je vois l'air qui s'épure , et le ciel qui sourit, . 

Et toutes les fleurs qui renaissent. 

Voilà, je vous jure, madame, ce qui s'est 
passé sur les bords du Bouillon , à la récep- 
tion de votre billet ; imaginez ce qu'y pro- 
duira votre présence. Il est vrai que le retour 
du beau temps n'a pas été loBg ; mais voti'e 
billet était si court ! 
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La nouvelle de Thear^ix accouchecoent 
de madame de Montmorin m^a iaU un ex- 
trême plaisir :'je v©U9 reaaeideie très hum- 
blement d^avoir bien voulu me l'apprendre. 
Cette naissance d'un garçon dans le château 
de Versailles y doit être regardée comme un 
augure favorable , et ce présage doit y rendre 
madame àe Montmorin encore plus chère. 

Dans mon humble . vallon , je n'ai point 
d'autres nouvelles que celles de la pluie et 
du beau t^mps , qui sont très importantes 
pour nous autres agricoles j les navigateurs 
les jugent mêmç. si intéressantes , qu'ils en 
gardent fidèleat^nt des mémoires pour la 
postérilié, et pefUt-étr& bien que xios mémoires 
de cour , nos recueils d'aneedi^tes paradssent 
aussi vains et a^issi frivoles à un hoilitne de 
mer , qu^un joum£^l du vent et de la pluie 
le paraît à un homme de la cour. Cette ré- 
flexion, pourrai* mener à la morale , et pour 
finir, en suivant encore, m^- comparaison^ 

Prasseiït bas. veiâts Ik^nreuac ligner saiftls' pam^R nous ! 

Qcte tonfit uos; âfniraJu«x. fassenii un bon rojcage l 
Et qu'Amphitrite et sôbi époii^^ ; . , 
Soient contents du dernier naufrage. 
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Piùese Bui^-teut, madame la marquû«, re- 
cevoir avec bonté l'hommage de mon profond 
respect. ." 

Dfs boi'di du Bouillon, 
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*^^*^tt^0%imi^f^ 



A MADAME DE.... 



V^u'est devenu cet injuste procès? 
Séduisez- vous par vos talents de plaire, 
Votre juge, ou votre adversaire ? ' 
Ce sera l'un ou l'autre , et j'attends vos succès , 
Sans en douter , sans concevoir d'alarmes. 
Et comment résisterait-on 
À la justice, à la raison , 
Quand votre, esprit leur a prêté ses charmes? 
Si Thémis ne voit pas, nous satqns qu'elle entend > 
Eh bien ! que son bandeau contre voi^s la défende : 
Vous sédjuirez également 
Qu'on vous voie^ ou qu'on vous en^eiide. 

t)es' bords du Bouillon , 
ce 3 août 1776. 
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A M. DE MONTESQUIOU. 



J E ne puis rester si long-temps , monsieur 
le marquis , sans vous prier de me donner 
des nouvelles de votre santé , et de vos oc- 
cupations y et de vos plaisirs. 

En vers charmants, pleins de gaîté, 
Et sans négligence, sans crainte, 
Avez-vous récemment chanté," 
Quelque bergère , ou quelque sainte ? 
Êtes-vous à courir vos bois, 
Au son des cors , aux cris des voix , 
Poursuivant un cerf aux abois 7 
Dans ces riantes promenades, 
Dans les sentiers de ce vallon , 
Où sur des tapis de gazon, 
Vous avez conduit vingt nayades, 
Venez- vous au déclin du jour , 
Suivre une tendre rêverie , 
Raisonner de guerre ou d^amour , 
Et prophétiser sur la cour , 
Sans humeur et sans flatterie ? 



/ 
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Pour moi , je yous écris tFune campagiie 
fort agréable , à une portée de canon de 
Vienne ; cette: distancé a été mesupée autre- 
fois par le canon des Turcs. La maison de 
plaisance que monsieur le baron de Breteuîl 
a ehoî^e pour y passer les étés^ ^t située 
sur une coUiiie^. au pied d'une chaîne, de 
montagnes . escarpées qui ^ en s^éioignant à 
perte de vue, pour aller séparer desi provinces, 
et des royaumes , laissent pntre elles une im- 
mense vallée , traversée par le Danube , cou- 
verte d'îles, de villages , de forêts , et occupée 
dans sa plus belle partie, par la ville de Vienne. 
Cette vOle , resserrée dans Tenceinte de ses 
fortifications,. s'étend beaucoup au dehors de 
ses glacis*, par le nombre infini de jardins et 
de maisons de pkbisanee^ qui forment les fau- 
bourgs : pendant qu'elle étai<2 aissiégée par une 
armée de trois cent mille Turcs , c'est sur 
cette même colline d^ou je vous écris, que le 
grand-visir avait choisi l'emplaceftieïit de son 
sérail ; c'est icr, qu'au milieu de ses femmes 
et de ses eunuques , il dirigeait négligemment 
les travaux de'son armée j les combats, la ville 
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et le siège, n'étaient pour lui qu'une magni-» 
fique décoration de théâtre. Vous devez^ )«g^ j 
monsieur le marquis , par le choix de ce \isir 
voluptueux , de tous les agréfnenlâ de cette 
situation. 

Au sommet de ces montagjEies qui pa- 
raisses inaccessibles , on trouve un monas- 
tère de Camalduli. Ces anachorètes ont déjà 
fait la moitié du chemin qui doit les mener aui 
ciel ; ce sont eux qui expliquent aux voya- 
geurs la route que suivit , dans ces rochers , 
l'armée de Sobieski , quand elle gravit sur ces 
hauteurs , et fondit ensuite sur Parraée des 
Turcs. Si vous leur demandez quelqu'aulre 
détail ,, ils vous répondent que cette victoire 
fut un miracle ; que Dieu seul a tout fait; et 
ils vous montrent la chapelle où les généraux 
chrétiens entendirent la messe. ï)e leur soli- 
tude , ils aperçoivent deuK royaumes , et ils 
ont sous leurs pieds la capitale de l'empire. . 

D y avait quatorze ans que j'avais traversé 
une grande partie de l'Allemagne , avec une 
telle vitesse, que mes observations se bornaient 
à remarquer le manque presque absolu de 



^2 ÉPITRES. 

chemins : à ce second voyagé , j'ai trouvé , 
presque par-tout, d'assez belles routes. C'est, 
une chose remarquable et. toute nouvelle en 
Europe, que cette facilité des communications 
ouvertes aujourd'hui de Cazan à Cadix , et de 
Naples à Tornéo. Les chemins de Souabe ont 
une époque mémoraUe pour un Français. 
La plupart ont été faits pour le voyage de 
la reine. En maint endroit on m'a parlé de, 
ce voyage. 



1 » 



'Le bruit de ses jeunes dppas- 

Auârait par-*tout sur-ses pas 
. Une.multitude ravie ; 

Chacun s'en revenait content , 
, Et, l'ayant vue un aeul instant , 

En parlera toute sa vie. 

Mais il m'a fallu quitter cette route qui 
m'aurait conduit directement à Vienne, et, 
dans l'intention de me rendre à Ratisbonne^ 
j'ai traversé un pays qui ressemble à la Germa- 
nie du temps des Ma rcomans et des Sicambres. 
Je me suis égaré , par une nuit d'orage , dans 
une forêt que vous me permettrez de nommer 
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la forêt Hercinie , au sommet d^une affreuse 
monta gae\ où je n^étais arrivé qu'entre deux 
précipices 5 cherchant ensuite ma route au 
travers de la nuit , et , qui. pis est , au travers 
des rochers, des ravins, des abîmes, à la lueur 
des flambeaux qui se sont éteints par la vivacité 
de Fair et la violence de la pluie. Don Qui- 
chotte aurait fait de tout cela une aventure 
d'autant plus merveilleuse , qu'il y entrait 
véritablement un peu de chevalerie. La seule 
affaire que j'eusse à Ratisbonne , indépendam- 
ment du désir de voir cette ville , était d'y 
donner la croix de Saint-Louis au marquis de 
Bombe lie y ministre du roi auprès de la diète. 
On avait bien voulu profiter de l'occasion de 
mon voyage pour la lui envoyer, et j'étais 
ravi de faire une chose, agréable h un homme 
formé , ainsi que moi , à lecole de monsieur 
le baron de Breteuil^ et qui fait bien plus 
d'honneur à un tel maître. 

Je fîis encore dédommagé des fatigues de 
cette mauvaise nuit, par le plaisir de contem- 
pler , au point du jour ,' la plaine célèbre de 
INorlingue, où Condé yint au secours de Tu-^ 
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renne ; où le général Merci , enterré sur le 
champ de bataille , a mérité , dans sa défaite 
même, cette belle épitaphe : a S ta viator, 
(( hèroem calcas)) , si faiblement rendue par 
cette traduction française : <( Voyageur , ar- 
« réte , un héros est sous tés pieds. » Cette 
plaine est encore aujourd'hui dans tous ses 
détails , telle qu'elle est décrite dans les Mé- 
moires de monsieur de Turenne, 

Je pourrais ajouter , monsieur le marquis , 
que ces montag«>es impraticables , qui séparent 
les différentes provinces de l'Allemagne , qui 
leur forment des limites nouvel les. , et qui 
offrent aux plus faibles un rempart contre les 
plus puissants , ont certainement beaucoup 
contribué à maintenir dans ce pays le gou- 
vernement féodal , si aisément détruit parmi 
nous ; mais il faut me presser d'arriver à 
Ratisbonne , et vous dire quelques mots de 
cette ville. 

C'est là que, toujours grave et toujours inquiète; 
Habite tristement , au fond d'un vieux palais j 

Sur une estrade et sous un dais y 

La déesse de l'étiquette. 
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Sans cesse y la balance et le compas en main , 

Mesurant chaque pas, pesant chaque parole, 
Voulant régir le genre humain , 

Par la cérémonie et par le protocole ; 
Tout ce qu'ont jamais inventé 
Le respect et la vanité y 
Cette folle divinité, 
Veut aussitôt qu'on l'éternisé; 
Mais le bien par elle adopté, 
Le bien même devient sottise. 
Nous lui devons les grands habits , 
Les tabourets , les balustrades ,' 
Les manteaux fourrés, les tapis. 
Et les pliants, et les estrades ; 
Elle sert, dit-on, quelquefois, 

La dignité des grands , la majesté des rois ; . 

Elle est, pour leur grandeur, une garde fidèle. 
Les jeunes Vénus de la cour 
Se sauvent quelque temps par elle 
De tous les pièges de Tamour; 
Aussi, voyons-nous sa puissance 
Régner de TEcosse au Japon ; 
Sous le rochet et le jupon, 
Elle a ses martyrs en France. 
Son culte, sa religion 

Fleurissent a Pékin, a Stockholm, à Lisbonne ; 
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Mais la ville de Ratisbonne 
Est sa viUe sacrée : on y toit^ nuit et jour. 

Ses ministres les plus ineptes; 

On n'y vit que de ses préceptes ; 
C'est là que ses dévots , ses prêtres , ses adeptes 
N'osent ni respirer, ni penser qu'à leur tour. 

En partant de celte ville , je m'embarquai 
sur le Danube. La chiourme du bateau que 
j'avais loué, était composée de jeunes étu- 
diants en droit et en théologie , de joueurs 
de harpe , et de pauvres Juifs qui , pour aller 
d'une ville à une autre plus commodément 
que par terre, et sans payer , consentent à faire 
le métier de forçats , et se dévouent à ramer 
tout le long du chemin. Je voudrais qu'un 
peintre vînt faire ce voyage , et dessiner les 
vues ravissantes qu'on a quelquefois sur les 
deux rives de ce fleuve qui coule presque 
toujours entre deux chaînes de montagnes, 
couvertes de forêts antiques , de paysages 
cultivés , d'ermitages , de vieilles forteresses 
beaucoup mieux conservées que ne le sont en 
France celles qui ont une même origine. Je 
découvris dans le voisinage de Passau , à la 
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pointe d'une montagne ot par-dessus le faîte 
des arbres 9 un observatoire .qu0 M. de Cassini 
fit construire il y a. quelques années , pour 
mener de^ là , disait*-il^ une perpendioulaire au 
méridien de Paris: Le bon évêque de Pàssau 
était ravi de j'ôîe de voir tracer dans les airs 
une route directe de sa résidence jusqu^à Paris. 
D monta çur cet observatoire pour donner de 
là sa bénédiction à toute la terre : c'est le seul 
fruit que le monde ait tiré de cette entreprise.. 

Je m'apferço^ .un peu tard^ monsieur le 
marquis,, ,que je.m§ suis insensiblement en- 
gagé. dan^.i,La. récit de voyage,}, je finirai en 
vous disant quelques mots de. mon séjour en 
cette ville. Ou ne , cesse de me répéter que je 
ne ^suis pas venu dans un temps favorable y .e\ 
que la belle saison a dispersé toute la société. 
Je ne m'en suis point aperçu. La société de 
M. l'ambassadeur , et la confiance dont il 
m'honore, ne me laissent rien à désirer, ni 
du côté de ^agrément , ni du côté de l'ins- 
truction. J'ai vu le général Laudon^ de qui le 
roi de Parusse a dit : (c Quelque part où j'aie 
((regardé p^n4ant la guerrç , j'ai toujours 
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« aperçu Laudon au bout de ma Itinetfse. n 
J^ai vu M. le prince i^ KaunUz qui â Gonduh 
les affaires de cette monarchie dans des coli- 
jonctures si difficiles, qiii a vu échanger autour 
de lui tous l'es ministres de l'Europe , et dont 
la faveur conservée sans intrigues , a survécu 
à toutes les faveurs qui y de son temps y se sont 
formées dans les autres cours. Au moment 
de mon arrivée , il sortait d'une maladie assez 
sérieuse , et la jeune comtesse JErnest de 
KaunitZy une de ses filles, est partie pour 
acquitter à un fameux pèlerinage un vœu 
qu'elle a fait pour la santé de son beau-père : 
ces sortes de dévotion sont ici fort en hon-< 
nèur. Vous applaudirez sûrement à celle d'une 
jeune dame de cette cour , qui , pendant 'une 
maladie grave de son mari , fit vœu que , s'il 
en revenait , il irait sai]is elle k ce même pè- 
lerinage. 

Mais des plus grands de tous leurs saints^ 
Celui qu'on prêche , qu'on révère , 
Et dont j'ai vu maint reliquaire 
Parer souvent de très beaux seins , 
C'est le confesseur d'une reine , 
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Le y^rtoieax Népomucène, 
Qu'aucsm espoir , auetfn effroi^ 
Que la mort à ses yeux présente, 
N'ont pu forcer de dire au roi 
Les secrets de sa pénitente. 
Ce roi cpii passait pour un fou , 
Dans sa démence sojeurtrière^ 
Vous renvoie , une pierre au cou , 
Se taire au fond de la rivière. 
On vit sur les flots étonnés , 
Rayonner de câestes flammes : 
Apprenee, mortels ^ apprenez 
A taire le secret des dames. 
On vit même s'ouvrir les cieux , 
Quand la nuit déploya ses voiles , 
Et tomber quinze ou vingt étoiles , 
Pour annoncer* à tous les yeux 
Où flottait ce mo«>t glorieux. 
Honneur à Jean Pf épomucène y 
Honneur au saint le plus discret ! 
Si vous savez quelque secret 
D'une bergère ou d'une reine, 
Honneur à Jean Népomucènc , 
Honneur au saint le plus discret! 
Vous verrez ici ses images 
Dans les palais, dans les villages, 
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Et dans tous les coeurs fëiuitiing. 
Aussi vraimeal sa gloire e^ce 
Les honneurs de saint Boni&ce , 
Premier apâtre des Germains, 
l'ont l'empire aujourd'hui préfère 
Au saint qui lui prêcha la loi. 
Un jeune saint ijui sut se uire : 
Od prisé la foi du mystère , ' 
Plus que la véritable foi. 
Imitez un si bel exemple, 
Seigneur marquis ; et qu'aujourd'hui 
Sur le coteau de Maupertni , 
Ce jeune saint vous doive un temple. 
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RÉPONSE 

DE m: de KONTESQUIOD. 



Ues vers chârniaDts n'étaient pas nécessaices, 
PoDr embellir un soîa de l'amitié ; 
A sa valeur je l'eusse apprécié , 
Sans 4>rii«neDts, sans grâces étrangères- 
Mais vous avea, et je □« m'eu plains pas>' 
Les procédés d'une aimable coquette , 
Qui poiivaiit plaire avec ïes seuls appas , ' 
N'en est pas moins long-temps à sa toilette. 
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DE M. DE RULHIÈRES 



À M. DE MONT£SQUIOU, 



JVi eu rhonneur de faire màr eoiir hier k 
madame la marquise dai^ ^oa f>alais de Bâby- 
lone. La bibliothèque m^aravL EUeattrft^ tout 
à ]a fois 9 le faste de la TÎUe , le rectieillëiûem 
d'uoe solitude ^ et l'aspqct dô^ la campagne. 

r 
I • 

Les Muses d^ fleurs cou^ronnées,. , 

Dans le plus riant apparçil,^ . 

Attendront là votre réveil, 
Et voudront, k l'envi, remplir vos matinées. 
Tous ces maîtres fameux de sagesse et d'amour , 

Dont vous pratiquez la doctrine , 
Et l'ami de Mécène, et Famaïait de Corine, 
Près de votre bureau s'assébîi:ont, tour autour. 

C'est là que leurs omjbr^ vêlages , 
C'est là que les ChaulieuXy que les Anacréons ^ 
En prêtant quelquefois l'oreille à vos chansons, 

Croiront entendre leuçs ouvrages. 
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RÉPONSE 



DE M. DE MONTESQXTIOU. 



J E suis charmé y monsieur, que vous ayez été 
content de la visite (jue vous avez été faire. 
Elle vous a inspiré des vers charmants qui 
n^ont d'autre tort que leur adresse ; mais il 
y a long-temps qu'il a été dit que les poètes 
réussissaient mieux dans les fictions que dans 
les vérités. 

.. liQFfique d63 kuriers d'ApoUqn' 
• y PUS vQftlef.me fait'e une ^igrett^jf 
Lorsque y ppur prner ma re|r«^ite, , 
' Vous démeublez votre niaison ^ 
D'une bonté si libérale 
Je ^uis fier, comme je le dois. 
C'es^ ainsi que les plus grands rois 
Daignent honorer la sandale 
D'un successeur'de saint François. 
Des dons que me fait votre muse 
Je me suis vanté ce matin : 
Eh ! m*a-t-i>n dit, c'est qu'elle en use 
Gomme des choux de son jardin. 
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LES OMBRES, 



OU 



LA grotte; MAGIQUE, 

L*un des spectsicles représentés à la fête donnée 
par i/LowsiEVR «t MovaEiGJfsuR comte 

r 

d'Artois, le 2^7 fiévrîer I7!j5« 



JLa décpratiop extérieure du lieu destiné à 
ce spectajcl^ représen-tait Featrée d^une grotte, 
sous un amas de rochçrs. Au-dessus de Ten- 
trée , était cotte iinscripûoii, tirée, du troisième 
chant de V^riost^ : 

Questa h ïantica e memorahil groUa^ 
CKedrfico Merlino il sai^io mago. 



^ • b , • ' 



Quand la cour est arrivée à cette grotte , 

une magicienne en ^st sortie , sa baguette à 

la main , et Fouyerture n^a laissé^ voir dans 

• ^intérieur qu^unç profonde ol^curité.'lia ma- 
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gicienne s'est avancée de <pielques pas, et a dit : 

Vous y qui que vous soyez, qui comptez pour aïeux 

Des héros, des femmes fidèles, 
Et des amants loyaux, et des beautés cruelles; 

Et vous , sur-tout , enfants des Dieux , 
Venez en cette grotte antique et solitaire : 

Loin d'ici, profanç vulgaire, 
Ces mystères sacrés ne sont point pour vos yeux. 

La magicienne est rentrée dans sa grotte y et 
a été se placer dans le fond , sur une hauteur 
formée par des. rochers qui s'élevaient en 
désordre , et représentaient Fentrée • d'une 
seconde caverne. Une lampe était cachée dans 
cette cavité ^ et cette faible liieur , rassemblée 
dans un réverbéré , dirigeait tous sesVayons 
sur la magicienne qtli était ainàî le seul objet 
éclairé au milieu de cette profonde obscurité. 
Une musique souterraine , et dont lés sons 
annonçaient la magie , s'est fait entendre 
pendant que la cour s'est placée ; et la ma- 
gi^nne a dit : 

Cet antre ést>le dépositaire 

De ravenir>etdii passé. . i 

Le souvenir presqu'effacé 
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. De tout ce qwi. fut soi* .la tBvre, 
Peut rievivre en ces lieux sous de visibles traits f 
ïlt sans doute, le ciel vous y conduit exprès. 

C'est ixîî la grotte magique , 
Où du sage Merlin la tombe prophétiqu.ç^. 
Du dieu qui l'inspira révèle les secrets. 
Je suis l'antique Mellusine , 
Habitante des vieux châteaux , 
Et de ces donjons en ruine, 
'Séjour des Rolands , Aes JRenaudsy 
: Se» ClbrindeSj dëê Bréidamant^s y 
9rjenJL ^evetHers , braves amantes ! 
Je coB^cffve lés vieilles; tours 
^ , ; Ott oea hérq*3 tqmik^t Iç^r^ CQura » 

Pt ^'en écarte lâ$ outra^^ 
, . . .. De^ ajrfti |. dçs moid^s et. d^s âges. , , 

J'ai ^qyé de9 pirofwe$ n^aîitô . . , 
Les armures qu'ils ont po|:^tées y ^ 

J'ai caché dans les souterrains 
Des amas d'armes enchantées : 
Et pour défendre les débris 
De ces voûte6 inhabitées, 
Par mes hurlements et mes cris , * ' 
Plus d'une foi$^ dahs romharenôîre, 
A tous leurs voisins. |'av£dtcroii!e 
Qu'il y revenait de§ eapcits. 
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Dans le temps y Fheureux temps die la ch^ftlerie , 
Déployant ma puissance aux yepx de Fnnivëlrs ^ 
Je rempUssaîs la terre y et les cieux y et les mers'^ 
Des merveilles de la féerie. 
Tous les derins Font prononcé ; 
Les mœurs antiques vont renaître* 
Du beau jour ^'ils ont annoncé^ 
L'aurore commence k paraître : 
Déjk^ je vois de tou& cdté^' 
Les plnnles et la fraise , et les collets montes. 
On raconte l«s jeuic de rantique vaillance y , 
On essuiera bîentèt et le casqne et laknce; 
Et déjà, Fessaiindes amours ', 
Toa% fiisr de Ce nouveau costume, 
Enjse jbuattt sofué t|tiek|ue plume, 
Prend le ton des< asciénne» «éours. 
Du toit d'Uti vîesnc àonfohy armé de sèff^diitètTes, 
J'ai .vu flotteo» ckani^ Faip eeis paruréiâ^'nouveUéi^, ' 
J!ai idit :: « Yoilli ies temp fixi^s- pai* le destin. » ' 
Aussitôt, deixs dnajbna mené» par uii lutin 
M'ont •ffertleuY dos et leurs ail^i 
Je viens, comme «ntr^oi»^ dtttt^^et jMatre profond, 
Consulter la voix souterraine 
•Du vieiix ^eVrar- de Pkixramond; * 
Etle sort ici votisatli^è^ , 
* t4 (rinsiaiifipi'eHeima répond. 
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Qu^aijKt accents de ma roix le temps passé s'ëveille ; 
Qil'il vienne accélérer ces heureux chang;etnents : 
Vivants y ùixès silence ; ombres y prêtez rpreille. 
O toi ! que font pâlir les noirs enchanlements , 

Douce lumière des amants , : 
Lune, Achève ton Qours, en régnant sur les nues ; 
Astres , ne cherchez point de sphères inconnues -y 

Cieux, poursuivez vos mouvements; 
Terre, ne t'émeus. point; dormez ^ous vos rivages , 
Vastes mers;, feux du ciel, dormez dans vos nuages; 

, Dans la profonde nuit des àges,^ 
Vous y siècles à venir , arrétaz-vons longrtemps : 
D'un règne fortuné, que le ciel favorise^ 

Ne pressez* aucun des instants; 

Suspendez ia course des temps y- 

Et que le présent s'éternise. ' 
jyiais vQus^ qu'en vos travaux je soutins autrefois , 
Vous , ombres des: héros , reconnaisses, «ma Jircnx. : 
Chevaliers sans reproche, et maitres^es fidèles,!!. 

Ombres, hélas ! des tiemps/passé^, ; i i j 

Veneiç à vos neveux vous offrir poup»'iiodèles : 

. o ; Ombres heureuses, paraissez^ -^ 



» f\ f < 



En prononçant ces derniers veifs., la Fée, 
d'un coup de baguette , . a . fait paraître un 
àbleau magique qui . représeatait uiie lice 
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préparée pour des joutes : les ombres ont 
exécuté un tournois, au bruit d'une musique 
militaire. Après la première marche , un jeune 
homme a été armé chevalier par la dame qui 
présidait au tournois. Il y a eu quatre joutes 
dans lesquelles ce jeune homme a été vain- 
queur. Au moment oii la dame qui présidait, 
et dont il était chevalier , allait lui donner la 
couronne , la musique a cea$é ; la dajnae- 
ombre est restée le bras suspendu , la cou*- 
ronne à la main au-dessus de la4;ête du vain- 
queur , et la magicienne a dit : • 

Voilà les véritables fées, 
Qui de l'antique honneur élevaient les trophées; 
Rivales en aimant ces illustres rivaux, 
Leurs regards devenaient Tame des grands travaux. 
Ma voix, en ranimant ces muettes images, 
Princes , jeunes appuis du viel honneur français. 
Des vœux que vous formez annonce le succès. 
Mais si Ton veut ici revoir les anciens âges, 

Jeunes beautés , ces heureux changements 
Dépendent en effet de vos enchantements. 

Si vous avez la douce fantaisie , 

De rappeler Tantique courtoisie , 
La foi dans les serments, dans les simples discours, 
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Et la constance des amoars ; 
Si VOU6 voulez que pour tous plaire. 
Discret et célèbre k la fois. 
On puisse offrir à' votre choix, 
La renommée, ou he mystère; 
Jeunes beautés y ces heureux changements^ 

Dépendent en effet de vos enchantements. 

Attendez lès vainqueurs au bout de la carrière ; 

Embrassez-les j couverts de leur noble poussière 

A de tels enchanteurs s^adressaient vos aïeux; 

Et toute la féerie est en cor dans vos ypux. 



Ce mot embrassez-les , est fondé sur Fusàge 
de ces temps-là. Voici ce que disent les mé- 
moires stir la chevalerie. « A la fin du tour- 
ce nois , les officiers d'armes allaient prendre^ 
<c 'au son des în^ruments , celles qui devaient 
{( présenter ie prix au vainqueur. 11 avait 
« droit de leur donner un baiser , en rece- 
(( vant le prix de. sa gloire. » Pendant que 
la magicienne prononçait ces quatre derniers 
vers , la dame - ombre a couronné le vaÎBr- 
queur ; il lui a donné Je baiser qui était le 
prix de la victoire, et le spectacle a fini 
avec les derniers mots qu'a prononcés la ma- 
gicienne. 



A MADAME DE.. 



J-iAissEZ-LE-MOi Ce portrsit enchanteur, 
Travail antique, où plus d'un unateur, 
Voyant la beauté grecque et la beauté romaine, 
L'nn dira ; « C'est/u/je; i> an autre : « C'est Hélène »; 
Et puis ils parli'ont, et toujours disputant 
Sur )e front et les yeux, sur la bouche et las dents, 
Sur tous les attraits éclatants 
Dont l'une et l'autre était pourvue , 
Ils s'écrieront k votre vue : 
« J« n'ai perdu que sur le temps, s 



1 
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A M. DE RULHIÈRES. 



Je me plaignais qu*abandonné 

De l'esprit saint qui vous inspire y 
Je ne pusse ^ au silence , à l'ennui condamné , 

Remonter les fils de ma lyre. 

Le beau pigeon du paradis, 
Dont le pouvoir en nous si finement opère , 
Qu'il laissa vierge encor celle qu'il rendit mère , 

Ce patron né des beaux esprits , 
L'Apollon des Chrétiens qu'avec eux je révère, 

Vient, sous mes rustiques lambris, 

D'arrêter sa course légère. 

Quand, sur le Juth d'Ànacréon, 

Sa colombe, tendre et fidèle. 
Penchait son cou d'argent, murmurait un doux son, 

Et le caressait de son aile ; 
Tous les sens du vieillard en étaient rafraîchis ; 
n appelait Batkjlle , il ceignait le lierre , 
De ses bonds répétés il fatiguait la terre , 
Et le temps pesait moins sur ses cheveux blanchis. 

Céleste oiseau, divine essence, 
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Pour tio))8 dicter de beaux ëcrits, 
Je crois bien plus k ta puissance 
Qu!k la colonibe de Cypris. 
Eh! n'est-ce pas toi qui jadis ^ 

Sur de grossiers pécheurs fis tomber ta lumière, 
Et sus y fort de leur seul appui , 
Faire accroîVe à la terre entière 
Ce qu'on ne croit guère aujourd'hui ? 

Hélas! la vérité chez l'homme est étrangère , 
Son règne n'e^t que d'un instant : 

De tes douze inspii^és le dogme est chancelant; 
On fête eiicor les dieux d'Homère. 
Esprit dîvîn et créateur, 
Loin de toi , loin de ta présence , 

Quand j'accusais du temps la «térîle lenteur , 

Sur qui répandais-tu ta bénigne influence? 

Delille jouissait de toute ta faveur. 
Tu t'égarais sous lé mobile ombrage 
De ces jardins que son art a plantés : 
Dans l'eau de ces lacs argentés 
Tu rafraîchissais ton plumage : 
Aux vers si beaux qu'il a chantés y 
Qui ne connaîtrait ton ouvrage? 
Va , porte-lui le double hommage 
D'un esprit vrai, d'un cœur reconnaissant j 
Beaucoup ont lu son livre intéressant, 

s 
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Qui parleront un tout autre langage : 
Tel est Fesprit, Fingrat tempéj:'ament> 
Du peuple auteur , peuple très îndocile ; 
Ce qu'on voit sans ombrage , on le prône aisément. 
Louer ce qu'on admire est bien plus difficile. 
O ! pigeon voyageii^r ! près du tombeau des rois *, 

Va chez l'ermite anacnorète **, 
Qui y comme frère Luce, enfermé dans ses bois, 
A toute dévote proprette 
Ouvrirait volontiers, je crois. 
Son hospitalière retraite. 
Dans ses goûts variés, ce sage libertin. 

Sait allier a son heureux destin 
Et Minerve ei Cypris, et Lais et Lucrèce .* 
On dit même qu'un jour, dans son vol plus hautain, 
, Il essaya des faveurs de l'altesse. 
De tels triomphes sont bien doux. 
Ivre encore du rendez-vous, 
Et d«s baisers de sa maltresse,, 
Il trace pour les rois des leçons de sagesse, 

Démêle l'intriguô des cours, 
Poursuit la politique en ses sombres détours , 
A son front qui se cache, ôte un masque hypocrite ; 

* Saint-Denis. . '« 

* 

^* Rulhières. 
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Et de retour du bal, où cent menus propos 
Font admirer en lui tout Fesprit qu'ont les sots. 
Il convoque la diète ,^ assemble des héros , . 
Qu'il fait parler en style de Tacite. 
Ace reclus y rends donc visite, 
Et terminant ses longs travaux , 
Livre ses jours brillants à l'indolent repos. 
Le repos! est-ce un bien que le sage désire? 
La Fontaine le crut, La Fontaine révàit. 
En désirant de ne jamais écrire , 
Incessamment le bonhomme écrivait. 
O \ que j'aime bien mieux l'onde active , inquiété , 
Qui de son repos se plaignant. 
Gronde l'obstacle qui l'arrête, 
S'échappe, et fuit en s'indignant, 
Que ce lac immobile, en sa vaste étendue, 
Dont l'aspect uniforme attriste notre vue ! 
Silencieusement, dans son calme, endormi, 
Au souffle du zéphire il n'a jamais frémi. 
En vain , autour de lui tout agit, tout respire; 
Il voit, sans s'émouvoir ces spectacles mouvants; 
lia nature est sur lui sans force et sans empire ; 
C'est un mort qui sommeille au milieu des vivants. 
De son mépris pour la richesse. 
Le bon Horace , autrefois se vantant , 
Ne demandait aux nymphes du Permesse , 
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Pour amuser son loisir inconstant. 
Qu'un souffle pur des Muses de la Grèce : 
Sans me vanter d'un effort de sagesse , 
J'oserais bien en demander autant. 
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LES MÉTAMORPHOSES 

» I 

D'ÉRÉSICTÉE. 



JLa nay^de Érésîctëe 
Se jouait sur son ruisseau; 
Et sans bruit, Theur^ux Protée 
S^approchait en nageant sous Teau. 
Soudain la nymphe éperdue 
Voit son aidant , »e voit fliue ; , 
Elle fuit dan^ les air§ , et s'envole en oiseau ; 
Elle s'abat toute agitée 
Sur un rameau , 
Près d'un moineau , 
C'était Protée. 
Elle fuit , et le Dieu n'atteint au haut des airs , 
Qu'une flamme pareille a celle des éclairs. 

Heureux modèle 
Des amants^ 
Il la suit dans ses changements j 

Change comme elle , 
Et la poursuit dans tous les éléments. 
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Se mêlant aux feux du tonnerre ^ 
D entraîné avec lui cette vapeur légère. 

La nymphe en pleurs 
Echappe k la nue ombrasée 
Tombe en rosée: 
Mais le Dieu la devancé , et l'attend sous les fleurs 

Nymphe sévère, 
Vous fuyez vainement : 
Rien n*est seul; tout a son aimant, 
Et tout ce qui pourra vous plaire 
Cachera toujours votre amant. 
Elle a cessé de se défendre, 
Et le premier plaisir que son ame ressent. 
Est le doux plaisir de reprendre 
Tous ses attraits pour son aïnant. 
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LA CHANOINESSE. 



tJ n E superbe chanoinesse 
Portait dans ses -sourcils altiers 
L'orgueil de trente-deux quartiers. 
Un jour, au sortir de la messe, 
En présence de l'Eternel, 
En face de tout Israël , 
Tandis qu'elle fendait la presse, 
Et s'avançait, le nez -au vent, 
Un faux pas fit choir la déesse , 
Jambe en lair, et front en avant. 
Cette chute fut si traîtresse , 
Qu'en dépit de tous ses aïeux , 
Qui voulut , vit de ses deux yeux 
Le premier point de la noblesse j 
Car on ne peut nier cela, 
Toute noblesse vient de là." 
Ce point en valait bien la peine, 
L'ivoire, le rubis, l'ébène 
N'ont rien de plus éblouissant; 
Elle avait raison d'être vaine. 
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Le beau ehevalier qui la mèae, 
Noble et timide adolescent, 
La relevait en rougissant, 
Et rassurait d'un air décent, 
Mais plein de (eu , mais plein de grâce , 
Sa pudeur prise au dépourvu : 
Ab! monsieur, dit-elle. à voix baaie, 
Monsieur, ces bourgeois l'opt-ils ru? 
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LE DON DU CONTRE -TEMPS. 



1 o u T Tunivers sait comment 
Vénus reçut, dans la Grèce , 
Pour unique vé^em^nt, 
Sa ceinture enchanteresse. 
On sait moins communément 
Que répouic de la déesse 
Reçut du sovt maliaisanty 
TTn cl^axine d'une autre espèce,* 
Et liout un 9iitr€( présent. 
C'est une lourde bes^cia^ 
Où les .Dieux snym^nx j.^^é 
Esprit , ss^Yoiv «|t giaîM , : ; 
Tous trois pri^ hors de leur place ; 
Ensuite, Fempresiftenafsat , 
Qui va, YÎeai, et sp démène y. • 
Et se met tout hoi^s d'haleine ^ 
Poi^r manquer le vrai moment.: 
Dans ses énormes sacoches , 
Pleines de talents pareils , 
Vous trouverez les reproches, 
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Les soupçons et les conseils. 
Et la morgue du précepte, 
Le rire faux et l'inepte, 
Les pédantismes divers , 
Même celui des bons airs, 
Et tant de petites ruses ; 
Les grandes prétentions. 
Et les mauvaises excuses 
Des bonnes intentions ; 
Mais fùt-on la beauté même, 
N'eût-on que quinze ou vingt ans , 
Entre ces dons importants , 
Sur de déplaire en tdut temps , 
Le premier, le don suprême, 
C'est lé don du contre-temps. 
Or, sur la voûte céleste, 
Yulcain mûrchant de travers , 
Par un accident funeste , 
Son sac s'ouvrit dans les airs ^ 
Et tout sortant pêle-mêle , 
Tous ces talents entassés 
Sont tombés, comme la grêle ,< 
Sur gens que vous connaissez. ' 
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MONSIEUR D'OSMOND. 



EXPRÈS avoir eu cent maîtresses ^ 
Chez les fiUes et les duchesses ^ 
Et fait ce que font dans Paris 
Tous nos jeunes gens bien appris; 
Réduit aux maîtresses communes , 
jyOsmondy qui se sentit baisser^ 
Vit bien qu'il fallait renoncer 
Au métier des bonnes fortunes y 
Et résolut de faire enfin 
Ce que nous nommons une fin : 
Une fin ! c'est un mariage. 
Deux mois' avant, il devient sage, 
Il rompt toute affairé de cœur, 
Il recueille , pour son ménage , 
Ce qui lui reste de vigueur ; ' 
Et sa flamme', ainsi reposée, 
Dans le lit Aé son épousée, 
Fit si beau féu , l'étonna tant, 
Qu'il se disait": Oh! sur mon ame. 
Si j'avais crt£ valoir atitant. 
Je n'aurais pais encor pris femme. 



*' 
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LA CONVERSION. 



1 6t ou tard, quoi qu^on pense, il faut 
Revenir k résipiscence. 
Je fus, c^était mon seul défaut , 
AuX; jours de n3.on adolescence , 
Près du beau sexe, un franc vaurien. 
Hélas !.il est si difficile 
D'être, à cet âge, homme de bien. 
Le vice est doux,, le cqeur fragile> 
Et le démon est si malin I . 
Mais , mV-t-on dit„ le ciel ^aiocord^ 
A tout péché miséricorde. 
Aussi, je me réformcijai;. 
Je me consacre k la jnorale ; 
I On en parle ^. j'en, parlerai ; 
On en écrit , j'en écrirai. 
Pour effacer trop long scandale ^: 
Si besqin est, j'e» rêyerai; 
Mieux que tel auteur à gros Kvrc , 
Je prêcherai l'honneur, la foi*: 
Je veux, si je ne puis bien vivre, 
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Qu'on vive bien autour de moi. 

Très à point s'offre à ma mémoire ^ 

Pour aider mes bons sentiments, 

Un fait récent y un fait notoire , 

Un fait des plus édifiants ; 

Je yeux vous en conter l'histoire. 

Femmes dont, en leurs plus beaux jours, 

La conduite ayait été leste , 

De leurs ans liyrés aux amours , 

A Dieu youlaient donner le reste. 

Vous riez D'honneur, au miroir. 

Sans crainte elles pouyaient se yoir : 
Leurs cœurs , qui de trayers s'accusent , 
Encor quelque mérite ayaient; 
Mérite du moins se croyaient : 
Souyent, sur ce, femmes s'abusent. 
Toutes deux, tlète à tête, un soir, 
S'ennuyant presque , après ayoir 
Epuisé dans mainte saillie, 
Et médisance et calomnie, 
Faute de mieux, parlaient deyoir. 
— Je yeux me réformer, ma chère; 
Conseillez-moi, que dois-je faire? 

— Il faut renyoyer yotre amant. 

— Fort bien; mais pour en prendre un autre. 

— Moins dépenser. — Bon ! de l'argent? 



CONTES. 
Mon époux est si bon apôtre. 

— Ne plus jouer. — Le jour^ hélas I 
Est si long. — fie jamais médire. 

r~ Mais aous n'aurons plus rien à dire. 

— Quitter le rouge. — On n'y tient pas... 
— 11 me vient une bonne idée. 

Vos scrupules sont fort gênants: 
Pour n'en être plus obsédée, . 
Faites un peu jeiiner vos gens. 
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L'A-PROPOS. 



v^ET infatigable vieillard, 

Qui toujours vient y qui toujours part. 
Qu'on appelle sans cesse, en craignant ses outrages, 
Qui mûrit la raison , achève la beauté , 
Et que suivent en foule , a pas précipités , 
Les heures et les jours, et les ans et les âges^ , 
Le temps qui rajeunit sans cesse Tunivers, 
Et de l'immensité parcourant les espaces , 
Détruit et reproduit tous les mondes divers , 
Un jour, d'un vol léger, suspendu dans les airs, 
Aperçut Aglaé , la plus jeune des. grâces. 
Son cortège nombreux fut prompt a s'écarter ; 
Le dieu descendit seul vers la jeune immortelle : 
Ainsi Ton voit encore, à l'aspect d'une belle. 
Les heures, les jours fuir, et le temps s'arrêter. 
Il parut s'embellir par le désir de plaire, 

Et sans doute, le dieu du temps 
Sut préparer, sut choisir les instants. 

Ceux de parler, ceux de se taire ^ 
Enfin, il fut heureux, malgré ses cheveux blancs. 
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Un antre <Keu naquit de ce tendre mystère^ 
Cherchez la troupe des amours , 
La plus leste , la plus gentille ^ 
Vous l'y rencontrerez toujours , 
C'est un enfant de la famille. 
Le don de plaire promptement , 

Les rapides succès , les succès du moment , 
Forment sur-tout son apanage ; 
Il est le dieu des courtisans y 

Et la faveur des cours est encor son ouvrage , 

Même quand elle vient par les soins et les ans. 
Il donne de la vogue au sage, 
Quelquefois de l'esprit aux sots , 

Le bonheur aux amants, la victoire aux héros. 

On ne le voit jamais revenir sur ses traces ; 

Il fuit comme le temps; il plaît comme les grâces; 
Et c'est le dieu de l'à-propos. 
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LES MASQUES. 



U V jour au bal, masqués jusques aux dents/ 
En domino , s'en allaient deux quidams. 
C'était le nonce; il arrivait de Rome, 
Ne connaissant en France pas un homme , 
Pas une femme : il tenait par la main 
Son confident y un jeune abbé romain. 
Vous connaissez le bal: on pousse , on crie. 
On court; la joie y devient la folie. 
Le pauvre nonce , au milieu de ce flux^ 
Toujours poussé , croyant marcher à terre, 
Blessa le pied d'un jeune mousque1;aire , 

Qui crie : Ah !*b Alors un peu confus , 

Le nonce dit tout bas a son confrère , 
Allons-nous-en, nous sommes reconnus. 
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LES PORTRAITS. 



A- PRÈS rhymen, une ëpouse encor neuve, 

Vît sa voisine en grand habit de veuve. 

D'abord rinstinct, piiis le raisonnement 

Lui fit trouver ce costume charmant. 

Son vieux mari^ plus que sexagénaire, 

En petits soins, s'épuisait pour lui plaire ; 

Plumes et fleurs , dentelle , diamant , 

B-obe du jour, et gaze du moment, 

Etaient reçus d'un air froid , d'un œil triste. 

Mieux eût aimé la plus simple batiste. 

Plus de portraits que de jours en un an , 

En Capucin , en Vénus , en Diane : 

S'il arrivait un peintre d'Ispahan , 

D'abord madame était peinte en sultane» 

Mais il a beau l'aimer éperdument, 

Ses petits soins en sont toute la preuve. 

Eh bien! mon cœur, ce portrait-ci, comment 

Le voulez-vous! Hélas! dit-elle, en veuve. 
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L'OCCASION. 



JLi'occAsioK fuit sans tourner la tète; i 

A la saisir que votre main soit prête y - 
Jeune guerrier, vous aussi, jeune amant. 
Si son toupet vous échappe un moment , 
C'est pour toujours : sa tête est chauve par derrière* 
Et vous aussi qui courez la carrière 
De la fortune ou de Tambition ^ 
Cherchez y pressez , forcez l'occasion. 

En morale, c'est autre chose. 
Hélas! sous cet aspect, tout se métamorphose : 
La , c'est l'occasion qui tente , qui séduit. 
Là, nous devons la fuir, comme ailleurs elle fuit. 
A ses filets si votre cœur échappe , 
Elle vous suit et vous poursuit , 
Vous dresse un piège , et vous rattrape. 

Je veux ycms dire à ce sujet 
Comment une beauté jeune, mais bien éprise, 
^ Tout en pleurant de ce qu'elle avait fait, 
Le lendemain encor y fut reprise. 
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Moitié faiblesse , et moitié procédé , 

A son amant Colette avait cédé. 

Le lendemain , ce souvenir rafflige. 

Etait-ce un réve^ un délire, un prodige? 

Qui me Teût dit une minute avant ! 
Ah ! comme je saurai le fuir dorénavant ! 

Le même soir , son amant qui la guette, 
La voit, et lui fait signe; et plus prompt que le vent, 
Dans la grange voisine, il monte...... Ici, Colette 

cf Non, laisse-moi, tes soins sont superflus, 
^ « Non, scélérat, non je rie le veux plus. 

c< Ma chère enfant, ne sois pas si farouche, 

<( Tends*>moi la main du moins, et que je touche 

« Un de tes doigts. » Colette s'avança , 
Sur la pointe du pied la belle se haussa. 
La faveur est légère, et qu'aurait-elle à craindre? 
L'échelle était si haute ! ils étendaient le bras, 
Elle, de bas en haut, et lui, de haut en bas ; 

Mais leurs mains ne pouvaient s'atteindre^ 

Et dans ce jeu, malgré leur double effort, 
Deux mortels échelons les séparaient encor. 

Mais, tout à coup, le feu prend à l'amorce 

Et vers la main que le fripon lui tend , 

Elle s'élance , et s'écrie en montant : 
« Malheureux ! tu me prends de force. » 

FIN DBS CONTES. 



POÉSIES 



DIVERSES. 



INSCRIPTION 

Pour le méridien de l'Ermitage, placé près 
de la fontaine d'Amour ^ et d'où Ton voit 
l'église Saint-Denis. 



V OIS la course du temps qui fuit et qui t'entraîne : 

L'eàu coule de cette fontaine 

Avec moins de rapidité : 
Lève les yeux , vois au loin dans la plaine 
Ce temple antique et des rois redouté , 

■ 

Attestant la fragilité 

De toute la grandeur humaine. 
De ton néant ici tout semble t'avertir ; 
De ton bonheur, hélas ! hâte-toi de jouir. 

Embellissez mon ermitage, 

Tendre amitié , muses , amours ; 

Bordez de fleurs l'humble rivage 
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Où doivent s'ëcouler mes jonrs; 
Et jusqu'à mon heure suprême, 
De tout ce que j'ai vu fiiir, 
Laissez dans mon esprit un heureux souvenir, 
Ah ! laissez-m'en le regret même. 
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AUTRE 

POUK LA. FONTAINE d'AHOUR DE l'eRMITAGE, 



JZjglé parut sur cette rive : 
Une image de la beauté 
Se réfléchit dans cette eau fugitive. 

L'image a foi , l'amour seiU est resté. 
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QUATRAIN 

Sur des tourterelles que Monsieur et Madame 
^Qf-f* nourrissaient dans leur maison de 



t^OLOHBEs tendres et fidèles, 
De vos amours l'asile est bienchoisî; 
Et l'on ne sait si vous êtes ici 

Les écoliers ou les modèles. 
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ÉPIGRAMMi; 



SUR DORAT. 



L/E Tesprit et de Tagrémeiity 
On en trouve certainement 
Dans vos épitres éternelles 
Aux rois 7 aux comètes y aux belles. 

Vous célébrez si galamment 
Les jeunes dames de la ville, 
Qu'au Marais, et sur-tout dans File, 
On vous croit presque leur amant. 

Vous unissez très savamment 
La recherche à la négligence/ 
Et sous un air d'insouciance , 
L'ambition ^'étre charmant. 

Quelquefois même, par moment ^ 
Vos vers visent a l'harmonie , 
Et s'élèvent à l'ironie ; 
Non , riçn ne vous manque vraiment, 
Rien Que du goût et du génie. 
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AUTRE 



SUR LE COBIOLAN DE LA HARPE. 



V oiQi le dernier des enfants 
Des malheureux Coiiolans, 
Qu'un jour voit naître^ et qu'un jour tue. 
N'étes-vous pas bien étonnés 
Qu'une maison se perpétue 
Par des enfaùts toujours mort-nés ? 
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AUTRE SUR LE MÊME. 



don la montagne aux deux sommets, 
Croyez-Tous, mes amis, (me X>a Harpe gravisseT 
Lbez, depuis Warwick, tous les vers qu'il a faits, 
Vous Terrez qu'il y monte à grands pas d'écrevisse. 
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AUTRE 

SDR LE HAHQUIS DE PESAT. 



Vje jeune homme a beaucoup acquis, 
Beaucoup acquis, je vousassare , 
Car, en dépit de la nature, 
Il s'est &it poëte et marquis. 
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AUTRE 

SUR UNE VIEILLE FEMME 
QUI VOULAIT AMODB XI BzaPECi. 



A cincjnante ana vous eapërez . 
Respect profond, amour bien tendre. 
De l'amoar ! c'est beaucoup prétendre ; 
Pour du respect, tous en aurez. 
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AUTRE 

SOR UNE HÉCHANtE FEHtME AVEUGLE. 



HiLLX Voyait dans son enfance^ 
Alors, cViait la médisance : 
Elle a perdu son œîl, et garde son gén 
Maint«aiUDit, c'wt la calomnie. 
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AUTRE. 



Un coquin, à qui Ton fit grâce , 
Etait au carcan sur la place : 
Il a de Tesprit, disait-on ; 
Mais un quidam répondit : Noq. 
ce Regardez sa sottise insigne j 
« S'il en avait, serait-il la? 
Gomme il parlait , Kaneck passa : 
Tenez, en le montrant d'un signe, 
Un homme d'esprit, le voilà. 
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DISCOURS 



DE RECEPTION 



DE RULtilÈRE 



A L'IGIDÉMIE FRANÇAISE. 
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DISCOURS 



DE RÉCEPTION. 



M. DE RHtJLiERC ayant été élu par messieurs 
de l'Académie fratiçaise^ a la place de M. Tabbë 
D£ Bi^isMONT^ j Vint prendre séance le lundi 4 
juin^ et prononça le discours qui suh : 



M 



SSSIETJRS^ 



Chacun .de vous , avatxt son adoption dans 
. ce corps illustre , avait acquis , par d'éclatants 
succès , une gloire personnelle , la plus belle 
récompense de tous les travaux des hommes. 
Les applaudissements publics sollicitaient 
pour vous les suffrages de l'Académie ; et 
vous vîntes occuper cette même place que 
vos bontés m'accordent aujourd'hui^ appelés 
par la voix de la renommée, et le front déjà 
ceint des couronnes littéraires. 
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Retracer ainsi quelques images de voire 
gloire ^ messieurs ^ ce n'est pas acquitter ma 
reconnaissance par unr tribut d^éloges ; c'est 
avouer , sans fausse modestie , l'exception que 
vous daignez faire en ma faveur. 

El comment pourrai^ ^ je, uae dissimuler 
qu'ici ttcmt €^ jOpnsipiCDé.s^.la pujbflicité des 
talents y à l'«iat}|e|iiicxté des succès? A-t-oji vu, 
en aucun Keu^dci monde^ ,ane plus nombreuse 
succession d'hommes célèbres se renouveler 

r 

d'un siècle à l'autre? Vos assemblées, devenues 
l'oJ?|et d'un empressement général, reçoivent 
de cette émulation ^ de ce concours, une heu- 
reuèe ressemblance avec les plus belles fêtes 
de l'antiquité. A l'instant même, pendant que 
vous avez pris place dans cette noble confusion 
de rangs , de taïents et dé dignités ,' ce hôttf- 
bretix auditoire, que le charme dés plaisirs 
de l'esprit intéresse à toutes vofe occupations , 
ne s'est-il pas attachera reconnaître, à nonk- 
mer , à désigner chacun dé vdus'piafr'tôtis lés 
titres dt vbtrè^réhôcrtméè ? '■ » ^ » ' ' 

On a cliercTié, des yéuxj cës^ûfeui 'poètes 
enchanteurs qui ont ramené parmi nous le 



DISCOURS. 49 

goût de la campagne , dont les vers harmo- 
nieux , élégants et purs, ont vaincu nos 
mépris pour les détails rustiques , et par qui 
les vergers , les hameaux , les humbles soli- 
tudes ne sont plus étrangers au luxe même 
et à notre dédaigneuse urbanité : l'un d'eux , 
disait-on' ^'revient tout récemment des rivages 
de la Gréce^; ietj' après tant de 'siècles écoulés , 
Athènes Ve^ eû'oi^ueiffie d'îiVoiT ailûré une 
seconde fbis' la* curiosité de ' J^irgite:' 

L'autre est. le premier en ' France qui , 
dans ses riants tableaux de la vie champêtre j^ 
ait abandonné le's peintures surannées dé la 
vie pastorale , et qui ait offert ce nouveau 
genre die poésie aux méditations du sage et 
à la sensibilité de l^homnie du monde. 

"iToyç les, regards. se partageaient entre ces 
auteu;;s a^plaudi^ dans une' carrière plus 
tumulti^euse , et dont les noms ont retend 
SQuyent s^r la scène, au milieu des accla- 
matiphs et de l'ivresse générale. 

Était-ce donc Ic^ if^^KXn^ aj^teur que l'on 
d^igpa}t^ en même temps, pour avoir fait ré- 
pandre dç, nouvelles larmes sur les malheurs 
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de Dîdon; soutenu la gloire de deux théaCres 
lyriques ; prêté Fintérêt des plus ingénieuses 
narrations aux préceptes de la morale , aux 
conseils même de la politique 5 répandu sur 
les discussions littéraires la plus élégante éru- 
dition , et développé enfin ce qui caraetérise 
le goût universel et de tous les temps , en nous 
retraçant Fhistoire du goût particulier des 
nations et des siècles. 

Cet autre , passant à son gré de Pécole do 
Sophocle dans celle de Quintilien , se plaît 
à nous rappeler , dans les leçons de la plus 
beUe littérature , le souvenir des modèles a»^ 
tiques ; et lui-même , dans plus d'un genre , 
nous à donné plus d'un modèle. 

Un sentiment d'admiration, et même de re- 
connaissance , a saisi tous les cœurs à l'aspect 
du savant défenseur de l'humanité souffrante 
dans les asiles de la pauvreté. Jamais la phi* 
losophie et l'éloquence réunies ont - elles 
obtenu un plus beau triomphe? Sur Içs ruines 
de ces asiles qui trompaient , à la fois , et la 
bienfaisance , et la misère , vont s'élever les 
monuments d'une véritable bienfaisance^ qui 
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suffiraient seuls ^ dans les âges suivants ^ pour 
faire bénir ^diraîr je , les sages qui les proposent , 
le ministre qui les pro^ègQ y le souverain qui les 
adopte, ou la nation qui y toute entière ^.s'em- 
presse d'y concourir : éloquence d'au taut plus 
persuasive, qu'en laissant apercevoir une sen- 
sibilité profonde ,t elle se dçfepd de ses propres 
émotions ; abstndonne tous les art^fic^ ora- 
toires ; ennoblit les plus récoltantes iqiages 
.et les mots les plus repoussants , par l'indis-* 
.pensable nécessité de lesr employer j émeut 
toujours y maiis semble se maintenir impas- 
sible , pour conserver la force d'examiner , de 
peindre , de discuter , et fait aipsi parler à la 
sagesse et, aux sciences le langage le plus digne 
d'elles. 

Mais par quelle imprudence me suis -je 
rendu l'organe de cette assemblée? Est-ce à 
moi d'exprimer le sentiment qu'elle éprouve 
en voyant réunis tant d'homjnes distingués 
dans tous les genres de littérature , d'érudition , 
de science ; et celui qui , si jeune encore , est 
déjà i.jdans l'art de la guarre , au rang d^s 
.auteurs classiques j et ces hoopmes illustres , 



i5« DISCOURS. 

revêtus des plus éclatants honneurs de Péglise^ 
de la cour , de la magistrature et des armées^ 
venant ici s'associer, avec égalité, à l'homme 
de lettres, et dignes de cette égalité par leurs 
talents et par leurs gtoies ? 

Faut-il regarder comme tm sixnple jeu dû 
hasard, où comme le' dessein et le 'choix d'une 
politique éclairëe', que deux seuls académi- 
ciens étant aujourd'hui retentis , par l'intérêt 
de l'état; y dbns les cours étrangères , Tua réside 
dans kf^ capitale An monde ctiréden , l'autre 
dans la; capitale du monde mahométân ? Ce- 
lui-ci s^dBfoncede rappeler dans la Grèce , 
redevenue batbare, le souvenir de toM les arts 
de Pénclès^yJî'^mte ; ^us la pourpre romaine, 
conservé totit ce qtii a distingué les cotirtîsans 
à^jdug^uste ^ à^Anionin et de Léon X. Ainsi , 
Constandbople et Rome, qui autrefois nous 
ont toW enseigné, reçoivent, du sein de cette 
académie , des modèles dignes de leurs plus 
beaux âo;es. .. j v> 

Cette gloire des lettres françaises éstl^ yé- 
ritabie<buib de ventre institution. J^ sais, mes*- 
rieurs, >^t je l'aurais appris chez plus d'un 
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peuple, 'quelle est l%tilité des travaux qui 
vous occupent en commun, de ces travaux 
assidus qui ont donné à notre langue une su- 
périorité reconnue de FEurope entière , et qui 
l'ont rendue Finterprète général des nations. 
Mais d'autres desseins encore ont animé votre 
fondateur, et il suffit, pour s'en convaincre, 
de jeter les yeux sur l'époque singulière où 
il créa l'académie. 

Les plus dangereuses factions agitaient alors 
le royaume ; il avait abattu , mais avec une 
prudente modération , celle que long-temps 
on avait crainte. Un édit mémorable , et dont 
enfin nous pouvons dire qu'on oublia trop tôt 
la profonde sagesse, Védit de grâce, accordé 
aux ca^inistes vaincus et presque désarmés, 
achevait d'éteindre no» guerres de religion : 
et Richelieu , si souvent inexorable , avait 
terminé ces longues et sanglantes dissensions 
par la victoire et par la clémence. Mais l'am- 
bition des grands , et sur-tout cette jalousie 
de faveur , la plus terrible passion des cours, 
excitaient autour dé lui de fréquents orages j 
tout le forçait d'affermir , et par - là même 
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d'açcroitre sans çes$e sa propre au^torité., qu'U 
avait su confondre avec l'autorité royale. Un 
code de nouvelles lois, destinées ^ par leur 
effrayante sévérité , à prévenir ou à dissiper 
tous les complots , venait d'être promulgué ; 
^t parmi ces lois ^ il y en avait une qui pros- 
crivait rigoureusement toutes les assemblée^. 
Cependant il apprit que le charme d'r^ne so- 
ciété studieuse ^ le mutuel intérêt de s'instruire, 
l'ardeur de se perfectionner réciproquement 
par de généreuses critiques, rassemblaient en- 
core fréquemment^ et en secret, des hommes 
dont les talents étaient avoués « dont les ou* 
vrages jouissaient de l'estime publique. Quel- 
ques uns étaient liés avec les grands dont il 
redoutait les desseins ; d'autres suivaient cette 
religion vaincue , dont il laissait subsister les 
temples , et dont il ruinait les asiles forufiés. 
ïl vit, sans crainte et sans ombrage, cette inno- 
^cente infraction de ses lois : il voulut seulement 
que leurs études ne lussent plus solitaires j 
que leurs conférences ne fussent plus mysté- 
rieuses j que la jprôtectîôn dont* lés grands 
devaient les honorer fut un honneur public 
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pour les grands eux-itiémes ; et ^Wfin la 
société des hommes de lettres , €%itre eux ^ * 
devînt , après là célébrité de leurs ouvragées , 
leur plus célèbre récompense. 

Qu'il est beau de pouvoir observer , dans le 
temple du génie , combien la grandeur d'ame 
l'emporte sur le génie même ! Ce ministre 
âbnt le souvenir laisse dans 'nos esprits tant 
de terreur , mêlée à tant d'admiration , doit 
la prospérité de son gouvernement et la per- 
pétuité de sa gloire à deux actions égaïèment 
âages et magnanimes. Uédit de grâce facilita 
toutes ses entreprises, et les progrès des lettres 
ont éternisé sa mémoire. 

r 

Développer toute l'étendue d'un bienfait est 
un premier mouvement de la reconnaissance. 
Vos succès , votre renommée personnelle , 
messieurs , et cette* gloire qui fut. toujours at- 
tachée au nom même de l'académie , sem- 
blaient défendre à un homme de lettres , sans 
, renommée , d'oser aspirer jusqu'à vous. Dé- 
voué, depuis vingt ans , à des travaux , non pas 
n^ysiérieux et cachés , mais qui ne pourront 
être jugés publiquement que quand je ne serai 
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plus.; reiionçant à toute ambition d'une celé- 
•biitë. présente , je m'efforçais d'éteindre dans 
mon cœur tout espoir de ces récompenses 
éclatantes, <jui ne ^'obtiennent que par la pu- 
blicité des talents. Je contemplais ces fameux 
modèles cfuî , au temps même de la plus 
heureuse libprtë , n'ont écrit ITùstoire que dans 
le silence , dans la Vetrailç , dans l'exil ; non 
que j'oçasse me comparer à de tels hommes ; 
mais le, spectacle des grands sacrifices lî'^élève 
pas mpins les âmes y que la vue des grands 

succès/ Vivre loin de vous, messieurs ^ est , 

' ' ' • • . • - ■.■■■»•• . ' ' "" * .j ^ 

pour im homipe de. lettres , uix véritable exd j 
et la seule consolation qui puisse lui rester , est 
cette faible et douteuse espérance de, quelque 
nom dans 1 avenir. 



-'■ j,.. 



C'est parrlà^ il est vrai, que, toujours ^inj 
dépenf}am et libre dans mes opinions , j'ai pu 
jouir tout ensemble, et du bonheur que j^^nne 
un travfiil assidu , et de ce calme devenu si 
rare dans les travaux littérairçs. C'est par-là 
que dans mes écrits, et la louange et le blâme 
se sont toujours aitranchis de tous les intérêts 
que le temps fait évanouir j et si j'ai dû fuir 



\ 
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la publicité , les ténèbres n'ont pas été moii 
iasile : d^illustres suffrages (et sans doute, mes- 
sieurs , vous y avez eu égard dans votre choix) 
ont été le prix de mes veines j vous n'avez pas 
clédaigné d'en être confidents. Peut-être avez- 
vous reconnu, dans cette longue réserve, un 
mérite particulier à ce genre de littéra^ture 
ic^ue j'ai epbrassé. Lié , dès mon en&nce^ avec 
l'un de vous , me^ssieurs , qui joint les plus 
sérieuses études d^ l'érudition aux talents de 
. presque tous les arts agréables ,^et doi^ la cons- 
tante a^iitié justifierait,, s'il en était besoin, 
toute la durée de ma- vie, il m'a laissé entrevoir 
que vos suffrages , incertains encore, pouvaient 
se rassembler sur moi. Le premi^ rayon d'es^ 
pérabce a ranimé des vœux mal éteints j et 
_vous avez accordé le plus noble des enco.ura- 
,gements à celui qui long-temps s'était senti 
capable dti plus pénible d^ sacrifices. 

Les talents dont, vous regrettez la.perte 

étaient, .d'avance , remplacés dans cette pcmr 

tpagnie ; et mon ambition, avait encore cette 

nouvelle excuse .-"^la. mort de. M. l'abbé de 

Moismotti vousoniemit un orateur juatemeqt 



- \ 



• » 
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oélèbre ; mais vous possédiez parmi vous son 
émule ea éloquoace, le rival de ses succès, 
que cette ri\^it4 p^mç lui a fait chérir et vér- 
rit;ablem^nt adoptei: : sentimeut r^e,,ejt qu'o^ 
croirait pr()$que étiistûger au cœur ))miaain ,; 
iderrâèr^ ^ctÀO^ de ^ .yici;, ^po^ii^ qui ri^om>i:âr 
toute eacOièrQ. . . ; . , » . . v , 

J'ai-ora, -messieurs^ itrouirer dass: l'iâoge 
q%i^ je^lois à sa mémoire, le st^t d'une des 
plus- îÀipoiliaiiiteS' difisosfiioiia littiémiras qdi 
puisse être' mieç soiis.Tos yeuTç ellelieiit à 
toutee que j^ai k dire de cet oraieui^ j et«Ue 
aura, poiiro^et<; de comparer ses ouvrages 
avec 9es circonstances» publiques» qui) ont eon- 
^buéà fonder son' goàc et ^ses tadéuts^ •. 

Destiné à uue fortune àgréaMe -, qti^ deVbit 
acquérir et mériter , il n'avait pas eu le mal- 
heur d'être riche en naissant; j^ avouerai j sa«s 
détour^ que cet ééueil aurait eu pour lui tou^ 
ses dangers. Né près de Rouen , d'une famille 
noble ^ aneienne , oefeie viUe féconde eu grande 
hommes, qui ^a donné Cbr^iei/i^ au théatney 
et Fcn/ûeneUe auK tr<âs acddéimes , s^'aiBigeaù 
de le voir perdre<^ dans «nie «aine diasipatiCNlr^ 
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les plus ifloriâsantes années dé sa j&nûe$$e. 
Une modeste prëbende y sttf&sait à son ambî^- 
ûon, et âiors Faccueil générallm tenait lieu» 
de foMuixe^ Siétaît loin d'appliquer son génie* 
à ces pfofbiides études dé Fadtiquité sacrée ec> 
priofane, cfeiî ont formé pour FÉgKse lesChry-l 
sostôme et les Rossuet, Tous les agi*éai0nts* 
^i plaisetu dans ; la sociétié j >un;seuL «essai <}ui 
fit admirer en lui ce» don de Téloqisienoetqui^ 
ltti^mQme n'y soupçonnait pas entrer] f de Yài» 
v«rs>^ «akm qu'U tenait de^Ja ^nature /«t^^îb 
se gayda bien de négliger dans aucun tpmps de[ 
sa TÂe ; desjettros.iii^mëufies'^'dans ]iea|i|elles 
il exen^it sans cesse <$oa 'COUp»d'eeil àJ'^b^ 
servalioEt dès nxceurs; VqiIà ^rpeodamt âe^fpluli» 
iMsllis^ aowées y ses unîqiuQ^ i)ecup$tii€^$.r , . ; . i 

^'©n jJotirra s'étonner que ce talent) des venr 
agréables *et^ celui des olise^vations malîgKieff 
*ûr les ridicules du jour , tous déax si accueillifir 
pak*nii 'nous , tous éêox également- avidés^de' 
!^ccès'jet d'iipplaudissements, si€»entd€meufréa 
peu connus dans «un homme «célèbre , dontâls 
ont toujofirs amusé fes'-loisirsi Màis« aucmner 
célébrité ne lui étau-néoessairej 'les seuls xku*-- 
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vrages qù^il ait Vendus publics né Font été que 
par le vœu dé l'académie , quand il en fut 
devenu Forateûf . Ea reconnaissance et le goût, 
occupes a recueillir toutes ses œuvres , et qiu 
en préparent une édition cômpîefe , le feront 
bieht^t ^cbnntAti-è ^Mnie céà' DOTiVéàAïf -^ptects. 
Ce ô^est point a de tels éàiteuf s^Ofii^lUtit^àp^ 
pcfei^cet àhcieh tableau, k>u^^lUtfâlt 7^ <ïet'éUfe^ 
emblèriie tfens te^nel on yojA 'kUfiëH^;^- 
salrf^bàttrè de verges le srt;f fé'Afi^r4/iïi','|^^r 
avoir limasse' 4ie*llâket{ué'h^d^èsi^ 

'Lé jeune orateur vivait ainsi daàs T6m)ii 
de ses pltis beaux talents, dans V&àà^ûmiàci^ 
de toute gloire'; il vivait heureux ùef^ndànt : 
et que faut-il pour le bonheur? Uâccôrd de 
nos' facultés av^ nos besoins , et de fkéé opi- 
nions' aVec nos' mœurs. "Si* on médite cette 
pensée , on doit en inférer que le plus slit^pfeî^tî 
serait d'unir à la modération v dans leé besoins 
là sévérité daàs les^princi|]lés ; mais on (kyit mi, 
iiiférer aussi ifii'îl n^éàt pas impossible dé trèii- 
ver un bonbeur pas^ger dans une grande v^ 
dulgence pour soi-même. ^ • . » 



V . .0 ' ' 
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Enfin, la sagesse de quelques amis le déter- 
mina à quitter la province , lui promettant à 
Paris tous les succès qti'un>âge plus mûr , et 
sur-tout leur^ cop^eil^ , 4^î[?^^ {parvenus à lui 
faire an^biÛQoner. ^ ^ . 

Ce fut Tannëç mâme où çonuwnçaît une 
révolmion gënécç^Iq dans les lettres el é»ns les 
moeurs^. et )ai|»ais9 P*'^^ ^^ concours des.cir- 

I 

co»st«|^<^ ji|a £,ttéraU;irq.6|Vla{saçi^é4i'QOt eu 
dan^ cett^ capîl^l^ une époque plus minière. 
L'ee^vi);, du sjif clç ,de f^màs Xll^ a)14t oéder 
à un nouvel esprit ; ses dernières - nuances 
n'étaient pas ^lûèrement effacées; eUes.se mê- 
laient alors (Ct se confondaient avec d'autres 
nuaQçe^ f^j devenant chaque jour plus sen- 
siUes «n^oii^L pas tardé à les faire disparaître. 

U i^vX tracer d'abpcd une çsqubse de.cette. 
ré^plmi(^i , et ensuite il me sers^ plus aisé de 
faif'^sçiitircommentuu babil^ orateur , maître 
dvjtf^i;^ qu'il voulait pi:endi e> et dont le talent 
scwp}^^ f ^ âiss^e ^'^t toujours pli^ à céder 
e\,èi obé^v ,ai}jv <^érentçs impressions dç.son 
sî^^i^ nomt 9^f^ 4^^, f^ puvr^^. ce con- 
tri^t^ d^esprits divers et 4iÇ.g0^ts QppQsés qu'il 

II 
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r 

a YU régi>er pendait sa vie. Vous af^prcm- 
verez , satïs douté y taessieurs , que je prësieA^ 
celle esquisse éàns £^ ^trste éiéiUdue; Les évé- 
nements^ qui "ont lé 'j^Iqgf Hi$^fei«''dam l%i^ 
toire ont eu sdtltenf nsoîns' é'iiftIuMGë que 
ce èt&ëgèûiem générsri dotit^^^'^ai:^ ifetraoer 
le souvenir. <>a à Vm qtïélques- uti^ ^'V^tt^r y 
ptetidi*ë^ jiatt ; et ;e^ Ksaât ea voU^'ptiéeseiio^^ 
et dièvâurt tihë ''p^reiile; dssêaiblée ^Vimhjiâe 
d^tSette^vbliiiti^nf'èstB» le» iQithès^'franiçaîftes;^ 
j'ôsèr^i^V p^dt^'uh -momeilit ^ hie'<x»Bàpi«e9 ^ 
iff^dMfè;11satlt dÀiis les jeul eîyoïpî^ii^ifi^ 
évènehietts cél^rebde^^la^Grèe^i^ ^^ i'*- -".s 




Fontenellej près de finir sa longue carrière , 
Élisait. encoi'e les délices des pltis ^p^rtu^les 
sociétés ,ï^orneriient de tous Ife's corjls litfé- 
raires, et semblait rapprocher et unir lés detix 
siècles. Je ne dois pas rappeler ici qu'associé; 
dès son plus jèùnè âge/aûk. trâVatfx <îes Ccw^ 
neïtlésy il avait pris, "dans la îcrJturèi'des let^ 
très, le cïiârme qu'il 'àv2{ît't*épàtl((ln sur les ^Uè 
haiités sciences y qu'il avait -faîrt'tôAbéFHfto 



X 
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voîleè mystérieux doot dies s'ëtaîent si Jon^ 
temps eDTdQpp^ , et 1^ avait familiarisées 
avec les^ feomn^^ w ;^pgyi^t^^ ^out )f apparu 
eu pé(kaiàM»0.j yi8i*:ifl,ippp^|^ 
«ait;, d^KlilHpi^ ^ïtf^m* >visi%S?fe de qçi^ p^rer 
mi6re^DévoliAtÎ4;>a di|^ ^, l^vsei^r^ qu'il y^h 
les ««vante ^ ries ^liseipl;^ 5 .par-t^ut i^|ie]rç;hés 
ou oDia^iii^lîa ,, k: SQP> es^eç^p^ et^à s^gjiitjç» 
OomAît 'c(iiç <i^ n'^tait^ pî^:ijanj5 l^^^eijiq^^un 

prunla^lQ feu : du g4o^ , .cçjtamp Fropi^hée 
ftiAû^fdérçth^'k fe^rduf ci?|;pp^r ^n j[alii^ pj>^ 
sent aux homme^^^e^qA^UjS^'^sgr^^^^O^^ 







son 

avons 



symbole. 

.;^f}//;flire^ n'avait pas ^eiicore pris sur so 
a^èqleG^f empire supren^e dont nous l'avor 
yu jjs'çmpHjÇer lorsque^ dans sp, yieUïesse , les 

sV#.9fiP^.,^P3'^W^ .^Ç r^^rope lui élurent 

^^.b mw^ }Wf^v^ ^ ff ^^^ ^^H foûd de 

.l»wÇffi^.4^t^lfe tous |es génies de son te^ 
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et de tous les génies des siècles passés ; toujours 
avide de suc^çè^.^.^e,^lpirp et^de conquêtes,, il 
régnait fiur la Sçè^e ^ sans iiég^çr si;ir i|o$ opi-r 
nions,. J)^^ cependant ^ il ayertis^^t 1^ Fran^ 
çais de tous le.ur3 .trayeçs , .en mêïtte. tendus 
qu'il cLantait encore tous leurs tFiompjbes^ il 
notus inspirait l'horreur du fanatisme,. naturà^ 



omposait ,,pour la compagne de sa retraite , 

m essai sur le caractère iBt le geme des nauons j 

paursuivajit les détracteurs des. lettres. et lei> 

cnUques ini^deies^ sumsait presque seul huil 

lecteurs les plus assidus , ei était réteriieïsu)^ 

e.tous nos entretiens^ 

^^ ^orit^s(fuieu , deja ^ur de sa g\oirej>?ç^s^ 
premiers travaux ,, partageant, se^ jours entxe 
les. délices de Paris et le sauv^se désert de la 
Brède ..où , le premier en France et seul en-r 
cpre . il a,vait rapporté d'Angleterre le goût 
deSi jardins agrestes, Montesquieu achevaii 
rouyrage des, méditations de sa vie eaïuère. 11 
publiait l'esprit des lois : la profondeur de son 
génie et la richesse de son imagination V( 



ver- 
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saiem sur c^ matières sublimes autant et plus 
de ch^rmes.que PonteneUeio^^&a avait répandu 
sur les hautes sciences ; et désôrntais les plus 
secrète^ întentipps des législateurs', léur&fautes 
^tieurs dêvbirsyfui;ôht, poiir jàïnais , révélés au 



i^enre mimàin. 




ire ue a nomme 
ture ^ par^t cette ipeme année. Cette grande 
pf^tjie de 1^ philosophie fut (apposée dans toute 




maintient toujpurs sans orgueil et sans faste. 
Il avait falli^ au tre|¥aî|d'^m^o/e les conquêtes 
id^>^ï!{^an^^e ; Il avait faU^ pp^r Je travail de 
PUfiGi qul^ Kpme.fût maîtresse du monde : et 
a0 aap$ joui^î ^es^ a,u seul génie du naturaliste 
fl^apç^is . que ]k>us j^ souverains' et tous les 
^upl^ s^^ippres^^t d^offrir , en tributs vo- 
ipàta^f^S^tQ^l^çf^ que .la' nature, sur la surface 
i^de^ê ^ùglbi^, produit encore de nouveau , 
4é. caïe , ou d in<:on^u. . , 

• ' ' A cette ^n^ieme époque , lHousseàu , encou- 
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ragé par sa réputation naissante , allait essayei* 
de nouveau", ètfefrtifiér 'dans le^ sôlkiiides cette 
Toix élèqifénte <^ dëvàît lÂentlât feli% revivre 
tonsie» devoirs ibatetoek .-et vameoto fe bon- 
hei3Ér stir ^)e:preniieivâge de kf irie-MS^astew^re 
à oetrà ôiémb «époque ^'me noixibreu^ ^hW 

KffffWime «c9^eciiâniMàft<t^irîe^?liri^jÇ^ii9^ 
«rïH^i^a;çqui^(pBB.^lâa[tffé\)wXfdmiî^ .,' 

' 'TJii^'««tt4ëiiifenï'géfléM^Se^-rf«^'^ daim 
i^sf^titfititiiaift ; G^ prèfi^ndés %Viià^ ^^ff^m 
^uièls-Â 1èr fm^ , -des 'rêtt^àke$ ioKi^ii^i^ «(èl' éH» 
Vktaieiïl ^rhâriè!JV'i*é^à^dire^ >b[ill^,à^^<îotip<dpî 
iibïi%!teï idîéfeé^,- d^^iioUve*» ^lfftiri*Mi ^^-^^ 
esp^rfftcès hoAN^Ué^.' fcd WilaÉiCe ^dli ^gcwneï- 
nemeftt'^^ tôùjoit'rs attèn4$l?ef>|^itni^^i!iétta-f[à 
èhôix- tfês' éôhn^î^dtâiiees <pi^^ htiéift-» fe tlt iftlite 
dans fa'iîÂti^,' n'éprît pdlnt^^'daâ^y^v^pt, 
ihqûiète , 'sotiFpçdhTièu^e è^-tlk-éâfrtft^. ee^ééini 

soii-sii^cfe,-À'dbflt4^ V^tll^'^<â)l^^^ilR^pilis 
et' fejteiliièU» , rs^octmfegCr- &»^»^dyi»toiiÉAte 



de vcm;is ^ roe ftâtfffySjt^t ^^^^fiufif 4'^f]ttendre un 
diR«nie»t } «t tcanutt .«latrs^iiqpalflMini ^bnoée^ 

Moft aipi^f opirté .ieieite i^mf . 4^, 4<>mf ^M^!'^ 

fibéAtM* Ift: ^¥£fiîe 'pMiUi«« .^ lidjjctd^ de ce 

.iki{AiiâMMAK)Wilie»^#}H^ ^ur les 

tftAstoVtlaoAf^^^^j 9^y^v^t.M rendre. k 

jiifciiwéQW#iiiii>M di^Bi(»l08..i s«î- 
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vre, s'ils commençaient à quitter la tonche 
du ridicule poàr çeUexltir pathétique, c'était 
pour noi3S:jpi3éiei9rfeii>leiiiaki08bi simple et ' tou- 
chai ^rBg^tlmiQMm. «iégan^iet^^mbeilî , de 
nosi erreufii roit tÀ^ruàs .f aii«BGr;> liiéfaqûiefioci .de 
la.ch9Îr<$rjQ(mharimt vcoo»-to^ i^^i^^jf^ftàioimi' 
qu^e]Pie^i)^<9UBC(ui0Ç^M^ ^^^Kimxiiotl^tiléÊi^ , 

dev^qaàirirfircij|ii/àlb ehiii^jdbixâ^k^uéilfèP^ 
in9^ffMÎélé4uiv^6vfr4»%ia^ Ml^l;0f«^i^* 
surface dé la terre, prearaÎAjd&j^MPà^â^MâéâV - 

caragj^^ç jgpicp»^^>lÇïiWi^^ 

tui:e^^,,q\*i ^ip^ejijp^Uç^ sci^ 

les ^rx^ ^Mx, SauY^ge^., iep ^bftSf^ftttPfiibW» 

prçcjiçî^yo^ji et, (^p;i,5Hi^,.^»ï»pfe»iPll%iâtf^^ 
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"soûsiia censure de lenirs vietUanls.^ revenait 
éionnor I9 captiia]â(j| étiqindqufifoki faire trem* 
bler larcckfa^u'SitdaïkLiJb^foiâei dèstiiij^^ , , 
quelquléa MO)étaieat|déis am^^rk^riosité 
que paf) l4|pdi^uasiflta»^4S^iiBJVcnâîettt/Uiii^ 
meiiic'Chep^et daratoe«(Hiorak9<lerapèGMiabla 
qiir,HQy66^>^ fe^t . 

ta{M)fbfio4iyi9aiiii^v deyùopifmvefi entre^iiiite oëiâc* '• 

9QS|$iflWJ4ll|A3iipsé|âeu9^ , , ^ v^s '.•:. •^1> oaiîh'j:^ 

i ^4I«êàild«f claïis9à^s«kié(^i^ 
eb^pit^iMte^de tcyu^ 

fiiii#ttM|sl^tqu0 ta'pliiUsôplHetlûite tOftjoWs ' 
smMitot* iâi^b)^e&4ëttBe8'. le^ Jiistdieâ iiiÈ 

le'46tÉr]^'o6r)Utti» ttbdon teitiitibdtrëeipiy Waà 



<{ur cette rÉfiiMMKiÂ ssKMHi des pa]^ septennio-* 
mm qni, peiidant 8alaii«i» cbfée.bbM 
voir MttU emmsAhf y et Icarfeux diai. pon^haiif 

' Ea pr68përttéiâ^t^€<)fttVetii€iiiM^ jphivnsaiiif 
alors dfllbrniié v àiÉetînë* 'fMpi^MsicNti neltâgvinë 
ne^^&iéiaiii^ semî^dâfh» léè^€^prit!é ^'«tfHevteè'hm^ 

rie p^i*tftrV'aàhi^St«?è^ 

mienx elle-znétnè. f)è»Yiteffi!Éi'^^lblMS^db»i8 

Aient ec avec ëgalilB. lia fetaitétniâaifirjtceidiiN 
fiuie frâBçats ,. ^fBù. ;fùwài t«iî|Oiustlfi M«lott 

du moment^ jetait poiui 7..ihgémeii6e.:«l«]9^l* 

avantages d*ttè€ ^*tt*étâ© i6p«B6i]ieè'«Mil^<wi** 
jottry aGébHi|>agh^ d<»>touâ k^ «Muli ^ ^^^ 
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moins , de tous ]es dangers, du luxe , on cbrak 
aussi qu'il y a des dangers inséparaUea di'iine 
ejLtrème Yidltes^ linéaire ? la profossonk , hs 
tkf&rmimm^ lefem: étlai»^ le désir de briller, 
Patrtôûf^die'lji nottteàiaté, eisim àiaty u»i?aÎB 
hixe d'esprk cëtniiien^dileMiiwiâivecnàiii^ 
Laf^lîpmicf r«mè d^ ^1 esprit; 4<saii (Aeveone ; 
dftM:£éfis^ iXBe ^enké dominaiite, une pr6« 
teortionf géiftëfad»' y^ijne soi^fch d- ^pid4i9iip,,7)çca- 
sioiiNée p9r *^ la I durée', iméilic^, d'i^cie «f^i^op » 
1)000. Biesfhioindresaœtti^r^^^^sl^ttre^.sui-* 

d'^gair^r le ^gp4^j>ar leurs iCoi^seiUf jks autres 
4fkiMéo0imt^ e«piirUe9i d'avîjtr ies^ I^JklitA par 
kilkDprei»àm>ni^ .. ' 

"> ' ijÉKlîialet^ld<bîen ^ «eut changea dane lebourt 
Wpyii^^ - t^uél^ft^ années ; m^ik les Clauses 
^ îMtîeRt ^ le gëme éss peuples et sur 
i^l'al'généi^ âéik soeiété y ne^sônt pas aussi 
sknpleé'^êëetjt^nt dili^lé pahôssem , et c^tte» 
^ eonipS^ueiitt de be^iocpii^ip; ji^ matières. 
Cène ^aanée^oiéme , aie se prodm^irent, tmts 
.>«iisemble > ces g^ndeouiA^a^^ philosophiques , 
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nous vîmes comméncerunë suite d^éyèneméBt$ 
malliburéiix- qui > pea à peu»^ et xîè' jour en 
jôiir ,' Qtèrcfnt au gouvemëoi^Bt feetté apprbba- 
ûon^ cette ésûme^ publique âoiit i). avait jdui 
juisqtie-là ^ et^ peottiajit que ndus passions dp 
raihoùr des'bell^fr-leUireS'à Ifatu^ur de là phi- 
loajphfev 1^ natioD ; pto un>^U<e. cl^fa^nM^ 
qui tenait a diés caus^'biQn diSeréutés^ pas^a 
de Fémptâùdîsserneât aux plaintes»,, des chants 
dé iiijbmphté ail Wuiit dé3 pêrpefueïfesf'renabh- 
tran/èes, de' la prospérité aux craintes aimé 
riHiie " ^éh<éral^ , et <i^ùii r e^éclùeux ' sil^iicé 
sur la religioù , *a aes querelles in^portunes et 

JSe craigneK pas , messieurs^ que je veuille 
i^prudemçaent franchir les limi^s* d^flne 
dii^cusâon littér^iirç ^ o^ais enfin' un noii^vel 
horizon^, et souvept çbscurci; jie > nu^g^fir ^ se 
formait autour de nous. Il était diffiçâ^ié que 
les liomme^ de lettres consi€|[rvÀSdeQt{lç ton de , 
la louang.e , sahs se dégrader ; que d^s <^piits 
qui se tournèrent T^piaement .vers. 4^Sk grands 
ôbiets de radhiimstrktioh .publique « d&.U 
morale y des lois , q^ J'éducauon , dej 1 étude 
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générale de la nature y eussent encore cette 
souplesse ^ cette adresse ingénieuse qui se plait 
à caclier une partie de ses pensées , pour faire 
mieux i^es^ortir, celles. des autres; et comme 
dans nos prospérités ils i^Vaient été les plus 
fli^tteursjy ou du n^oins , (qofnn^e leurs flatteries 
avaient eu plus d'éclat , dans cette, espèce de 

(_• 'Kl''""'''' ■*'•'•• •<'-;... I»» M ^ -^ i«î *« 

cna£[rîn Général 9 leurs plaintes açqui^nt aussi 
lîîî^^ide oéléj^rité. On c^açpitlp^jrs^^^ians^ 

rendre odieuses et susp^cf es, C'e^^§^ #q«ues 

ouvrages bien difierents en 6ff^ts,et.qç|i|^f^Sy 
à peu d'années de distance . par deux acadéT ' 
miciens celèl)res • et tous dvCiix secrétaires de 
cette académie. Duclos sMcrie : «Les gengd(Ç 
'«' la cour sont ceux dont les lettres ont le plus 
(( à se louer. iFormez des liaisons à la cour ; 
« Un nd^nme de lettres estimable n V essiuerii 
« point deTastë offensant. » Et quelques années 
s^éiaient a peine écoulées , que d!Alembert se 
pjàmf qulls soient persécutés par ceux même 
qui ont lé plus d'ihiéret a les défendre i il les. 
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eadtoite à la ndtàe pauvreté , et îl s'^ëcnë : film 
c( moyen le plorsàrpoiiriToas Élire respecter, 
« est de viwe tuûs , s'il vous est ^possible , ei 
fx prm{ii» renfermés eatre ^Q^^ ;» Oojfa*oir^^^ 
mr h plAi» étaooai^ con^ra^irîéti^ e^ç ces 
deirii^4«tewr9 qqn;i9Vi^^aiw >. e^ . v^î^u^jsi^t 
voudfaii - <^n Ti^pliqucir paç U ,di^f^p,^ 
koffs <wa<>|èFf^ X ce n'fssi ppip,t,mpif qpw^ 
diîffiSrMvt» qWil^ éofXi|C€^t , c'e^t un ifaijk^pB;- 
tiMi^.4Mtc.îJI^;4Bpc»e^ '^1 Jeur ajf^rente 

'*Cép6tldam^bei^pkafeysiloD^m{^ 
ei dooUeîmitatrase^dei sentiments /dus jgôûits ^ 
des opinions de la cour, cessa, dans le n^pe 
Isenoipsy d*avoir pour elle cettç ap.tiqu0^4^fé- 
renée* Ce (ut alors que s'éleva panqi.pou^ pç 
que nous avons »ommé l'empire de Vopiniqn 
publique. Les hommes de lettres eurent ^v^j 
t^ FÀ^obidon d'eiit être les organes çt preisqpj^ 
Iqs arbitres* Un ^o^^ plus sérieux »^e répfjndit 
dawles ouvrages d'espriti le désir d'iflsjtn^rji 
sYmQntrÂ^pllis qu£ le dé^ir dç {ds^re.,;^ 
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dignité d'kanmies de leUne$, exprettioii faste 
et nouvelle^ ne tarda pas à devenir uiie^ex*^ 
pression afv^aiaée, et d- un uaaig^jpaço. 

îfeîs Si , dâm le ^)éiibdè précédetit , f âbo» 
ittévTtable du bei esprit fixait ëté ce fnxe «érile,' 
cette vàî»^ sitbtBHé de pensëèsétd'expressitas^ 
qtlcSqiaélbiîs tme servile cbtnpiaisanee tetd'^ti- 
lissantes flàttefies \ Fabus y dans t^e nbwreatt 
pétiôdeyiîiY^Eipe eDpèee é^^mpha^ magistrale, 
iine aieidiêe imprcMiente, mnesoiliedefebattiMie 
^àkHs 9e^ t)|^klie«s , et sun^oiit on «011 firfiàrttîMÎf 
et dogiûatique y qui ftisskit dire if ^ntendie ^ 
alorsdans saeendème année, et témoin encore 
diftjcwxttenr^ofai^an^: (c Ja.\Bimi€ff^yéideirbi)r^ 
^ ' vtUb-eerjitadB «que- je 'traiooixlre > à 'pnéieiil 



'.»..• 



^*thi nônve! oi^teûï* , ddué[ d^ttn génie 
ëteté ,'ni^ts d^tin esprit ikeile , ^sans études pfo 
!bndëà , doibîné pafr fo passitm de réussir 'etdé 
jSàire 'y pâra&ssam dâms la thaife -à Piristant 
oti i(^ôifnmènça cette réVohitiern , soit jMurvenn 
àtrésft^ à se-'fatrè un nom édâtant ; et j pen*- 
dàtlt |rf6s dte q^ai'antè anuëe^ , y t'eparaissani 
i^eJbiS^ î^tcrralles , dît eu le n]iéme sutoiès 
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à des époques si diTerses : ne doit-on pas re-^ 
trouTcr dans ses ouvrages ce mélange de goûts 
opposés ,. et en apparence incofppatibles , qui 
ont caractéri^ les temps oii il a vécu. L'élo- 
quence est le plus populaire de tous les^rts; 
et dès quVi^ orateur a, çoi^staaiment attiré la 
foule „ regardons ses. discojars comme une 
imaiEiB oe son siècle. , < . , ,. 

inalîiiiQl^ d'wi bcau«;)at|ire} 9 a?[ai^a^^qpicé^uji 
goàt fUr fB| 9^90^ peutrêtrç Qiêiue 3|éri^)i;( e) 
aM);^«JLbe dei^s€wdé.l<$compare;r à^li^-jOcféif 6^ 
d^0f»fiqsi^ ce : q^!il était uatureQfi^f^t .^^[«e 
qu'il éuit ,YaU>iiiairement^ . dev wu I 1# jetni^e 
oirâleur de Rouen , et l'orateur k la ipode df qs 
Paris. ^.m^a fait différer d'arrêter, un in^|;[[^nt 
vos regards sur ce premier essai ^qui^, daxis sji 
patrie;9,avait commencé sa réputation : Fpcca- 
sion en ét^it noble et touchante. Un infortuné 
gentilhomme , après avoir été irréprochable 
toute. sa vie • cédant à l'impétuosité d'upe co- 
1ère ,iet qui du moins ne fut pas accusé d'être 
injuste , s'était battu en duel contrç son propre 
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frère, et en avait été le meurtrier. Le chapitre 
de Roùep , par une prérogative dont 1^ cause 
se perd àajis l'grigine de là monarchie , avait 
enfin , après dit ans (î^expdtriatlon , de ruine 
entière et de remords y accordé grâce à cet 
infortuné. L atbé de 06ismont\ choisi pour la, 
lui annoncer publiquement dans là plhs so- 
lennelle asseipblée de la province , sut lâéler 
dah'^ oe AVcmiVslfeâ î)lùsiSéVè^è^1é^6ite^ la 
plus foiicllantè îhdulgeiicci r i6\ï\c'f ^r^i^at 
une' sàiii\ë' aufetémè ,' tèïttjiél^e *par uàe joie 
âïhïé'i cKa^tie Àot était dfclé |)ât Vé»<à ffnh 
ikTëïMèéiY^ line i^eligi^sé^ilsl&Hlé#t)e 
s? lè»n^^ mkHlëii/'s ; û^éiàit^diin$<ôhàque exprès^ 
sîôn», la dîgàité, le caractèi'e vëtiérabte d^uji 
iiiîùîstrë de la réRgibn , exerçant, au ncto d^un 
corps fflustre, Tun des plus beaux droits delà 
îàbUveraitïeté , celui de la cléitience. 

Quel eut donc été cet orateur , s'il Yùt venu 
dan|^ le siècle des Bossuet et Aé% Bourdalotie^ 
dans un siècle où le goût général exigeait que 
le talent dominât toujours sur Tesprit , et 
non dans un moment oii les suffrages étaient 
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presque unanimes , qualid c'était au contraire 
l'esprit qui dominait sur le talent ? * 

Inconnu dan& cetde c<ipilal^ y il paraît d'abord 
dans nos teniples les mains ^fréquentés ; mais 
bientôt, CQS teiipleé qu'on avait viis presque 
déserts, noisuffijsenti pius à oeniBai^ le» <fiolft 
des atditeurs» .Uae(imagîuati6ti«hitiUiant/^ytmis 
couQîjtissauoei&^eiet rëfléoliîefdei^ caviictèrcs, 
de8.]^ajs$i€iYks.ei des nicsurs^lr'éisi«r4es ^pensées, 
l'élégeiii$;e^dtq^uelqtiidS»tô la jeiides^expciosëitos; 
un $oin .pe^rpiétuel de pOaire yispn hn ^rtxiei 
rarement «le pathétique «et l'^bandsniy^lui ai>- 
quièrent' la oélé^té-qu'alorS' il -ai^iÛDaonan. 
Les qhâitef dtTales âe^li^ sieBi»3< <tont priesqiMe 
abisindopnées.: Jainai^ personti^ a'éphDuv» pl^s 
que lui ; ce^te fat^ur ^bliqjuê^ qui se |^lûîiî à 
seconder parmi nous le premier essor.dest ta- 
lents, et qui souvent accorde plus dç louauj^es 
aux seules (espérances qi)i'U$ dopuçnjt,, q^i^en'en 
obtiendront \m jour.l^urs prQductio.ï^s les plus 
achevées e^ leurs fruits les pius i^Hrs. Ofl^ dis- 
tinguait sqr-iout , 4aps la. fçda çj^s^idue, s^tJfoijtr 
de lui y ces arbitres dej^ réputations çyp.o^tolf quçs, 
ces personne^ renonuaées elle^-n^éu^es , qui , 
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échappées enfin, et peut-être un peu tard, aux 
passions tumultueuses dé leur jeunesse, ayant 
joui , dans les déliées du nrionde, de tous les 
plaisirs de Fesprit , veulent les mrou ver jusque 
dans k dëtolion , et y cheroiient , au lieu du 
Saline qir'eUis promet , les ëmmions vives et 
presqtie le trouble des autrœ passion^. L'aus-^ 
téritë de la pénitehcô n^attâédiiË point Pardeur 
de kufs senrtifaaieiits: , «c n^eii' ént«i0sse^>^dînt 
l» dëlioatesse. Aicobiitumées ià oéder» atnt^ plus 
daaoe$ p^sii^sioia&^Pautortté delà ^pstole 'di- 
vine ajoiBiei uD'pouvmr inodtuiiui >li ^oei»' ^^ges 
dMeoiir&<'<pie désormais elles ^véSi^&rïi^' et 
la pdigiôn épure, eaâènâelHméré^ vif,* le goût 
personnel^ qui les ^ttiiohe> à l'homme h^MIe 
qû^dles ont choisi povi;? guide «et |>our appui. 

* Et x^u'on ne m'accuse pditlt cTudë vkiriè sùb- 
tffiié dans la recherche dés motifs qui Fënga- 
îgeaient alors à préférer ce genrfe d^éloquence 
Û Ingénieuse et siî brillante. Je poùri-ais , en 
quelque' sorte , l'évoquer îèi sous vos yeux , et 
le feîre entendre* (iaibs cette assemblée. L^àca- 
lîémie àyan^ été ouverte à ses premiers succès , 
assis â^ iéètte place même : « J'ai cru , vous 
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« disàît-il , messieurs , qu'il fallait étudier les 
« goûts des bèmme^ pour les ramener plus 
(( sûrement à leurs devoirs ; qiie les grâces dé 
» rima gination -, lesl richesses du coloris , la dé- 
« licatesse et là variété des portrkit^^^ l)èâutés 
« du domaine des lettres , pouvaient être 
« tmrtspdriées dans l'école des mœurs. ^ J'ai 
(( cru qift'une' religion ," faite 'Siir-^toût pour le 
« lîoeùr • deivâit ' i^hilier par les ima^eà , puîs- 
« qiiè ,* jalouse dti tnéiitè de {a foi j die 'nfe^e 
<( ' J)ai^«ïei pfeis ' d'ërithtîtier par' éë 'ri'gbiïreuSés. 
« déwio^sti^thWis. ^ Pourquoi , • hrrsi^ti'ir's'a^t 
' «• de cbmtuànd^^' aui pasfeiôtt^ dés**liï>ttïùïés , 
(( dédaigner le charme'le î^lu^ ptiisfeàût'^m lès 
M 4apûv^ 9 IfimagioBtiôn*? .Td notcherdhait 
(t qudle^. fleurs et les gracesy qui dévierai y ipàr 
«î c€>t innocent artifice , la conquete-dë ki'vé- 
(( rilé^ JNous regreUons ^ à tort -^ la< mfijes^euèe 
/( •sinxpUûité des precnietà- défenseur» ^fda la 
(c ri^Iigi<>n ^ ils> la vaieoD^t» pms la< tipiature^de Jlé^- 
.«. . prit dominai de: leur <siènle> sd^vFitiiipiilBien 
M ^générale! das xhc&iiifs. Le' vide tétant detveûu 
',ii .plu^-ii;igéiiieuiç.j ilî afalhi Ip ^deY0Bii[;avec 
<^ 1 kp ^ ' pour, le coi^ii^ttff^ » , ■ . , u , ' f • >u »i-. u , 
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Ainsi, jusque dans son triomphe, il sentait 
le besoin d'une apologie ; «et dans ce moment 
encore , où de sages considérations ne me 
permettaient ni sa critique, ni sa défense , c'est 
de sa bouche que youjs avez entendu l'une et 
1,'autre. 

, î Une §çuje, anecdote relative A son adoption 
pai:mi yo.i^, messieurs, achèvera d^ le faire 
bien comiaî^edans ce. pr<exiii^r, période de sa 
célébrité j elle peînt des plus vi\e$ (jQuburs , 
non 3eulei?iepçitj tQut c0 qu^iliétaitialo^f , mais 
ce moviyçoa^nt univ^r5$l qvi^ 1» Uttéiature 
dqnflWt^ '^- h SQpiélé , e^ j'iaur;|iis trpp* de çegret 
Ji IdL ^^pi^r ^us silence, ' . ; » 

iLe demps de 'vos élections oHVe une image 
fidèle de be qui arrifv^ quelquefois 'dans les 
plus-' ilôrissanies républiques : les brigues que 
les puiissances^ ëtrângèrefe; eutrepredne^it d'y 
for'Oier servent elles-^mêmes de preuves à la 
liberté dont jouit la; constitution. Le' hasard 
avait jdonhé pourconcurreût au nouvel ora- 
i teuT , un vieillard , connu alors par le succès 
>4e quelques pièce» de tliéâtue y snccèd* récent, 
quelle que fût la vieillesse de ïaUteur, parce- 
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que long-temps il en avait fait le sacrifice k la 
piété d'un prince auquel il était attaché; Ainsi^ 
pour disputer la place vacante, on voyait, 
d'un côté , un prédicateur que Ton accusait 
d'être motidain ; de Tautré côté , un poète diç 
théâtre, à qui l'on reprochait trop de scrtt'>f 
pules dans sa dévotion* Les pliïs brillantes 
sociétés de Paris s'étaient ditiséès pôtir Pun^ 
ou pour l'autre brigue ; les dévotes ^ mécon- 
tentes de Cette espèce de désertion du poëie 
tragique! , ûllèi^ent au théitre potii*^ Vj )Vt^r 
avec séviéritë'; et ses nouvelles proteetricfes^ 
célèbres par l'éclat de leur rang , de leur jeu- 
nesse, et de leur beauté, vinreptàl'égUse panr 
juger, non mioios sévèrement, le prédicatouVé 

UdhhédeBoismonty précipitamment taverû. 
du jugement qu'il allait subir , changé le sei^ 
mon qi^'U avait préparé , et > pajp pjgi squdfiin 
effort de mémoire , çtpprppriant ^Qç^ disîçpur^ 
à de tek juges , et voulant iju'il, |çur,.^cyîiît 
})ersQnn^,. leur,prêçhe. la çonv^erçioi^. dç ;/>/^- 
deleine, . . ...,,„... ,, 

Pourquoi çraindrais*jad'ajoulervCe./dant^W i 
se souvient eneai-e 1 Madeleitw.y jpeîpU$:>d|i^ 
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toutes l^ îUiiisioiis de sa beauté y dans toutes 
les séductions de la jeunesse., parut digne du 
plusgrapd orateur , et lui.i^oqquit son au- 
ditoire. Mais ior$({u'a la, Vue 4'uo^ pareille 
asseml>]ée.il eut à peindre' le remoifds,, la re« 
noaf^%ûp|> atu wQii^de , la iuiJ^ de^ spi-mé^ie , 
en/uurnot) M^fieleiBepénitefUey la ménioire) 
la voiil, pciut-étre le cQpxage luiixianqjLièreint ; 
et fi^^dv^rwri^i^i dangereuses saJÛsfait(^, à 
kw* tQiir , àjA triomphe qu'elles ^vaienjt c^tQ^v^, 
égi^o^eiiiti V9ii|[|cues par so^ succès et fla^^çes 
pap SQUîOiillli^uj^i^dev^xrent ses plu^ aindient^, 
pr<«ec^niç0s., ,,.... 

iSofiL ^option parmi tous y messieurs^ eu^ 
vrit^à «ses talents une carrière^ fiua> yasAe ; et. 
irfelî^ttisé de- reeonnaitre en lui les progrès 
de'dôn gënîe et le changement de son siède. 

Dès le premier âge de l'éloquence chez les 
anciens peuples , le discours funèbre eut aussi 
scs'gi'aLnds orateurs. Cette éloquence de la dou- 
léù^ est en même temps celle de l'admiration. 
Trop souvent , il est vrai , le héros ne sera 
pltïs',"âtix yeuxdé Phistorieù , ce qu'il fut aux 
yeil:8^ du' * paioégyriste j m^is dans les exagéra^ 
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tioDS d'une perte récente , il est un vrai lan- 
gage de la nature, une vérité de passion. La* 
joie eml3e]]it tout ce qu'on possède ; Tespé- 
rànce, tout ce <(n^àn attend , le regret exa-' 
gère tout ce qu'dn a perdu.* Ge geni*e ti'élo- 
qûence s'est par^tout ifiversifiéV suiVaàtIa 
variété des goùVeraements. Chez les ^flrfèns', 
il eiit pour d^ d'euftartittiér'i'àttioui^defck 
patrie et fa i^imi'de k^oîre; fchéilèbdkréi 
tieb^/lP a ^tts de difficultés. 'Il fetrt ^ ttiêïer 
la louante "^ ati triéi^ri^ de- la^ Ibrtitfgé*;^ M^ 
seatf^lë'ttfettt^de la gteiî-eV^ifé ëtè«-(àilk 'àttiës 
éfevééfe? fe- noMe enthousiasme - i^u'aïé* lettt 
insère jhtliiiiîier hs g^andetit^^^'^aili^^tfemdre 
PémiAaiion"pour les gtandesacfiiirt^'rtèt iam- 
dis qtfeiroràtéfUr renverse ei ânéSrilit t6ut*ëè 
qui est beau au regQt*dde^ hommes ^Htm^^rté 
de convenance locale le force d^employèr ùHe 
magnificence de. paroles , un style voisin dé là 
poésie^ et qui s^accorde avec un pompeux ap- 
pareil de trophées-, d'emblèiiies, de stxii tués 
symboliques , et de chants lugubres. Tome- 
fois àucûnçî de$ oraisons funèbitès proiiotibées 
par mon prédéceësem^ ne le fut dans* bes au- 
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tiques calliédrales , ;où l'orateur , environné 
du deuil public , au milieu desidifTérent^ ordres 
de la natipn«,.jfjuiT^n4çn|liCf^.trislp:et dernier 
homja?i;gige,fi4|n,priw§ qi^i, .çi'e^t plus,, à une 
tombe ,qji;ii. elJehi^naQ. v^ .disp^ra^tr^ y parle , 
poi^ , a^flfi diyp ,, ,eiv présf^çe; ^^ la mort ^x snr 
1^, ]jQfi4s;>dp J'^n^d r siJM^. Jl Jes , ppçoawlnça 
tçuj^s,jfJiffi^ Wi îiw plMSi twïiiÇume.^ d^p3 la 

4€P>v ftciewp? ,1 îet ,4e «riiBimort^lii^ „, qp ^ ypt^e 
Pft^ïj , ipes^ars,, ethep, ,y^^FiB p^éseMÇ(E}î;.,i|iç- / 
tiii^qn, q^i.iiouiare J^s] jemrjes . fe^^ça^jsçs ») et 
q\ii{n'q&1r,j^ii4,^. en aucun J^e»4,d];i| i;nA9L4e. 
Cl'j^Wifrpf QPonpfivJfe ji^n;^ÇQt,4|Ç*î Wges»$ ,^€^ 
ejBFgt ,.qu^i^ .votre chwx Jiâ (\ai»fia ,Ci9$^ jbo^o- 
r^^l^il^ifop^ûo;»!^ , déjà le temps étak'pas^x^à 
U49uai3,ge q^i n^étak point méritée: ne. par- 
i:3fî^aiVJ}u'u9e adresse ingénieuse et l'heur/ 
rçui; effort du taleut : le jtemps était venu où 
l'espi^t.^géftéral repoussait la flatterie comme 
jixpi^^ Çf()upablQ lâcheté ,,et la dénonçait au «nou- 
ve^\i .tpby.p^)[,de l'opinion publique : l'ombre 
^^W »?fîWf ^PPt j><i^ns, 1^ .p^mégyrique îpéme , 
q^t ^yiljt^JV^^wr , réjfxj^é T^udUoire^ of- 
fensé la mémoire du héros. 
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Mon sujet me ccHiduit à -des souvenirs dou-' 
lourenx ; il me force à rappeler la perte d'un 
prince dont les vertus, acquises dans le si- 
knce etau pied du trône, revivent aujourd'hui 
dans tome la gloire qui leur était due ^ et sur 
le trâne même: mais quand bons perdîmes 
le dauphin , père dur prince ^ui notis < gou«-< 
venœ, noils «reasiUioiis pour un. avenir îneei>o 
lain^ «t tout semblsî^ aggraver ce maUiear. 
La 'nation , aigtîe par de longues infortuné ^ 
imputait le^ désai^trea snx fautes :resfëninû« 
et lad^akilft fixaient également tqus les aegards 
sur ie jeune héritier du pouvoir supnAme. ficH 
vertus ,' long -tempa enveloppées^ d^Une^ > sag0 
réserve,^ sortaient enfin de* oetie^ esplèce>*i(fe 
nuage', ^t comniençaieni} à >se montrer •dans 
tout leur éclat. On ^e flattait que ^parvemx à 
l'âge de tout voir, de tout observer ^ de ttoul 
retenir , la cour aurait du moins à redonter 
en lui un censeur niuet^ mais dont ks seonètes 
observatîmis deviendraient , pour ^avenir , 
des afréts de faveur ou de disgtace^ et la 
perte d^un prâiee qui ne régnait pas^eneore , 
parut presque un cUatigement de^ règnea <u^ 
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J^espère , messieurs , que vous me saurez 
gré de publier ici une anecdote que u^ont en- 
core révélée ni les panégyristes , ni Fhistoire. 
On a siv, de la bouche méaie de ce prince , 
qu^il avait reconnu, le vice de son éduca- 
tion j en *lîsant daus un. nouvel historien , et 
pour Jla première fois, un fait rapporté dans 
toutes nos annales ^ que la jôilaisoQ de Char- 
lemagne n^était pas encore iéteiote ^ quand la 
maison de Hugues Capet monta, sur le trône. 
Étonné q.uece fait historique lui eût été di$6i- 
mule , xnénvB après huit cents ans , une triste 
réfleiion le. conduisit à regarder comme sus- 
pecte de flatterie 9 l'éducation qu^o,n lui avait 
doiànée 11 résolut, dès ce moment, de soumet- 
tre toutes ses idées à son propre examen , et à ce- 
lui des hommes les pluslinstruits. Ce fut alors 
qu-il comqiença de rapprendre seul ce qu^on 
lui avait ^ enseigné , de se créer une seconde 
fois tout entier. Ce fut alors que sa vertueuse 
modestie et sa généreuse émulation s'accrurent 
par le progrès même de ses lumières, et qu'un 
fameux artiste dont le ciseau a immortalisé les 
traits de plusieurs grands hommes , lui ayant 
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deoijandé de faire son buste , il répondit : « Un 

jour peut-être !» 

L^orateur que vous diViet choisi , messieurs , 
poui* exprimer! la douleur puhlique'J éiit la 
gloire de Péterniser. Tl fera passer' d'âge en 
âge le souvenir et l'exemple de cette seconde 
éduQatictn.qiie se donnait volontairement le 
jeune béritier d'un trône. Mais sur^tout quapid 
il représente 9 au milieu des lentes horreurs 
d'une mort depuis l<:»ig-temps prévue^ le dau'- 
pkîtn'dëyelappant avec simptieîté tonte la graa- 
deur ^ son> ame y il s'élève lui^-méme à toute 
la graadeur de s^qn^ujet. Il tire de^Jqgui^res 
$pect^cle&, que la lenteur de celte, mort yei^a^t 
d'offrir à la désolation universelle^ d^s .effets 
aussi pathétiques qu£ le génie d^JBos^^t'^n 
av^il produits 9 en renouvelant d'un sei;l tjr^it, 
et par un mouvement inattendu , l^mpressipn 
récei^te et terrible d'uiie mort soudaio^^. C'est 
là qu'enfin il abandonne ce luxe de parère , 
cette recherche d'ornements qui avaijçat gêné 
jusqfip-la l'usage de ses force^. C'est tjMî ''^" 
bleau tracé de la main d'un gran4 xpaî^re, 
4qat Iq coloris est vrai , Texpreg^sian AQiHQU^i^te 
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et simple , et où la hardiesse du pinceau, n'al- 
térant jamais la correction et la pureté du des- 
sin , aunppce, rheureux accord du génie tou- 
joitrs. libre., et de J['é|;ud^ toujours attenliye 5 
c§ qui esty ànJfts .toiis les art;* ,. le poiot de la 
peçfectJQi^. -, „ ,„ , , .■: .... 

' '. MâtoasHiiouëi j /messieurs ^ d^^liandcNEiaierr fe 
sé^aiiir dâSttombealàxydiiissfion^nonsf déglîger 
-qualqud b8ûu>mohum0iit>da(sa gloii'eMjllen 
est lu» cependfiBi: •qui jà^jMlQpjictMiKNesiri^ 
^fi(j^;tJ€fjSQ»'eiQpQâqraîs à vostjusfcis repifa^hès, 
Àîesn-yi'arFéflais un moment votive atteiiLtioni!: , 

' * * Béifjtiis^ près d'un, siècle et demi (jué*'M6^ 

^^ëftfcë 'frà^ïésfisè fit toufài Coup fies ^'dâ inî- 

^îàés'j^ogrèsr , déut fois , dans uû si long in- 

'terVaWe , elle eut à déplorer la môirt dé nos 

'fbis';^et, il faut le dire à la gloire de nos orà- 

'tëôfs ;iî!fe a oAé, chaque fois j exercer lé dlrôit 

i^dèuià^blè delà postérité. Mâssitlon^ à laniort 

èe'LbuisXI^F-i ne craignit p^s de balaiiîéeV', 

âS4M5tiiv mélange d'^admî ration et de sévëflïé', 

tes Mcéèé ^t les revers def céirègné , Téclfat db 

s^trfcèttph^ et fettr d^ah^ér', la prospérité 

^ppd^€fn(ie*'eiî k misère p^bKqu^^ A' lâi WôVt 
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de Louis XV y l'abbé de Boismont iouta ce 
noble exemple ; et peut-être eut-il besoin d'une 
main plus prudente et plus sûre pour tenir 
cette même balance. Il s'écriait : a Heureuse la 
France, s'il eût osé a^ jtiger, s'il eût appris de 
son expérience à sedéfier moins de sa raison ! n 
Ainsi, sans jamais altérer la vérité des &its 
historiqujes , il ^aîsseï toujours dominer le ca^ 
raclère mmable du |MWce ^ sa modération , 
son ame- josie et faienfidsàiite ; et ia!tetion ap- 
plaudit à l'orateur qui /dans uoe pmnturefi- 
dcle j lui faisait re^utmTer ies' qualités 4'ua 
roi qu'^eUe avait si iong-*temps>âdoréi ' > 

Ajhis je <:rois loiiteadre b voix des censeurs : 
leur sévérité m'ai/ttrtit que, dans jiea pkis par- 
alites ménobs-de ses oraisons funèboes y on aper» 
^ott encore qudques traces de ces dciwts 
séduisants qui avaient ebarmé ses premiers a»- 
^teurs. 11 semUe , diront les criùqiîies inflexi-* 
Mes, que l'orateur , trop souvent odoupé de 
plaire, ne sache pas disparaître y potir ne 
laisser voir que «es héros, et aiiçodi?e. soa>uc- 
oès , moins de chaque pensée en elkrmêiistç , 
que du sucaes entier de son disGourft.> S'iJl4oit 
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peindre h$ venus douces et modestes , il s'é-^ 
tudie à les couvrir de fleurs. A-t-il pour ol^t 
de ses tableaux ^Allemagne envahie ^ Tâigie 
des Ce^^r^ incertaine, égarée, et cherchant 
sur quel' troue elle doit arrêter son vol ? II ne 
sait pas, oonsme Bossitêeti, se jeter sansprécaU'- 
tion y mai^. sans emfcaras^ «tu milieu di& choc 
des empt^rea ;:et VîlaeKceUféîsbuvent k repré^ 
senier wù beau^ personnage^ iLjti^'ayivait pas^ au 
même' degtté y )e taient des vaates; eoootposi-^ 
tionSi Ctiîtâqiies sévères y pour désarmer votre 
eentore^ regardez en efiel de qu^ Ciràits il a 
su peindre Marie^-Thétése : ^ Simpla h la 
a fois -et magnanime s sênsMe et/uste'^ éle^ 
ic< vée^ et^ populaire > ét^igimnt l'éclat de son 
m rang pour en aùgfnenêer^le pom^cnr. n La 
beauté de ce caractère vous étonne tet vous 
fait etaîndre d'ajouter foi à l'orateur ; mais 
regarder sur le irone de France , et la vivairte 
ima^edei^/if^'o^ Tkférese vous garantira la fidé- 
iitédu* peintre et la ressemblance du modèle. 

Ce qui doit égalembnt désarmei- la plus sé- 
vère critique, c'est la dernière palme qu'il 
obtmt près de finir sa cafVière oratoire. On 
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crut voir Féloquence ramenée aux beaux jours 
des anciennes républiques 9 quand elle déter- 
minait les résolutions des peuples , quand elle 
méritait ce nom de Reine du monde ^ que 
lui donnèrent ces villes fameuses ^ si long-temps 
gouvernées par leurs orateurs. Une de ces fon- 
dations qui honorent la génération. présente, 
fîit l'occasion de ce dernier triomphe. Ici, 
.messieurs, nous pourrons admirer avec quelle 
habileté il s'empara des opinions qui do- 
minent aujourd'hui parmi nous, et sut les 
animer, les diriger , leur donner d'heureux 
appuis, et les attacher aux principes les plus 
analogues à nos mœurs. On établissait dans 
Paris un hospice pour les 'militaires et les 
prêtres délaissés tlans leurs maladies , au mi- 
lieu de ce désert d'une ville immense , où tout 
leur est étranger et inconnu. L'orateur sentit, 
avec une juste délicatesse, combien il avait à 
ménager ce même sentimentdans ceuxpourqui 
il invoquait la bienfaisance générale ; il évita 
de les confondre avec cette classé de citoyens 
indigents, qui n'ont de recommandation que 
leur misère , et n'»ttendent que de l'humanité 
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ou de la religion les secours qu'ils implorent. 
U osa donc invoquer j non la charité chré- 
tienne , mais ce qu'il nomme la charité poli-- 
tique. Ce n^est plus dans la chaire , c'est dans 
là tribune qu'il parle : ce n'est point la piété 
qui le touche , c*est le patriotisme qui l'ins- 
pire. U s'adresse à une nation guerrière ; il 
respecte le courage^ enflamme la gloire, mé- 
nage l'honneur le plus susceptihle. U exialte 
toutes tes passions nobles, et presse Forgueil 
même de s'ennoblir parla bienfaisance. Quand 
il sollicite ensuite les mêmes faveurs , pour les 
mitiistres de la religion ; ce n'est point encore 
la charué chrétienne qu'il invoque ; c'est tou- 
jouj's la reconnaissance nationale. U représente 
la religion comme utile au monde ; ses mi- 
nistres, comme les vrais consolateurs des in- 
fortunés , ses. pasteurs comme les seuls pères 
du malheureux peuple des campagnes. Il 
prouve aux philosophes incrédules la pré- 
éminence de la religion sur leur doctrine, 
][)ar son influence sur le bonheur public} et 
si , dans ses derniers mouvements, il n'avait 
pas sanctifié par la piété cette bienfaisance 
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politique, et purement humaine , on aurait cra- 
entendre et voir un orateur athénien ouvrant 
le Prfianée à tous les vieillards qui ont bien 
mérité de la patrie. 

Ainsi, les grands talents que la nature liû 
avait prodigués, long-temps néghgés dans sa 
jeunesse , s'étaient chaque jour enrichis., em- 
bellis, perfectionnés, en adoptant, avec choix, 
ces idées, toujours plus sérieuses, et ce goût 
d'utilité publique que nous devons à des lu- 
mières nouvelles. 

Laissons donc murmurer contre les progrès 
de notre siècle ces étemels détracteurs que toii£ 
succès offense , que toute lumière blesse^ dont 
les cris sinistres et décourageants conunezir 
cèrent dès les premiers beaux jours de notre 
littérature , et qui se sont transmis , depuis la 
renaissance des lettres , la manie héréditaire 
d'en présager toujours également la proèhaine 
décadence. * : / \ . 

* 

Loin de nous cependant , messieurs^ lé fol 
enthousiasme,, non moins que la . d^itraotîon 
injurieuse. Loin de nous les dangereases illii- 
sions des fanatiques admirateurs de nos pro- 
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grès : leurs yeux éblouis ne savent plus discer- 
ner nos pertes. On croirait, à les entendre, que 
tout s'est perfectionné sur la terre , que le jour 
vient d'être séparé des ténèbres, que les vertus 
sociales sont de modernes découvertes. 

Mais quelles mains assez sûres oseront ba- 
lancef nos acquisitions et nos pertes, nos es- 
pérances et nos craintes ? Cherchons plutôt et 
plus utilenient sans doute , dans les exemples 
fameux du progrès et de la décadence des na- 
tions , quelles sont' les véritables causes qui 
peuvent accélérer ou ralentir ces favorables ou 
funestes ahemadves. Reconnaissons par quelle 
heureuse liberté , sagement conservée sous 
l'autorité même de ses vainqueurs , Athènes 
demeura ,' pendant six cents ans , le séjour des 
lettres et l'école du monde : voyons après les 
beaux jours de Ses triomphes, Rome qui 
déjà comniençait à pressendr sa chute , recou- 
vrant les sciences , les arts et les mœurs , sous 
les Titus y les Trajan elles Anlonin. 

Animé par de si grands exemples et par 
une comparaison si favorable , dois-je rappeler 
ici , messieurs, tous ces immortels événements 
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du règne que nous bënissous , la liberté ven- 
^ée ou protégée dans les deux hémisphères ; 
nos flottes créées par un prodige de la puis« 
sance souveraine ^ et sortant, tout à coup, du 
sein des mers; les écueils autrefois fameux 
par nos désastres, changés en abris salutaires 
ou en arsenaux formidables. Laissons des mer-« 
yeilles tant de fois célébrées. Il est .plus doux 
de contempler les vertus protectrices assises 
sur le trône , donnant une nouvelle direction 
aux sciences , aux lettres , à l'émulation natio-? 
' nale ; l'agriculture perfectionnée ; notre sok 
enrichi de productions étrangères; le corn- 
merce réunissant les peuples rivaux ; la navi- 
gation cherchant des routes inconnues ; tou^ 
les trésors de l'érudition ouverts au travail j 
les sages consultés par-tout où la science est 
nécessaire; tous les beaux-arts employés à 
l'encouragement de toutes les vertus; et la 
sculpture même , qui se jouait dans nos palais^ 
et dans nos jardins sur des dieux imaginaires^ 
ennoblissant son ciseau , et l'employant à déi- 
fier la véritable gloire ; l'industrie suppléant 
la nature^ faisant revivre, pour la société, 



ceux que d^Tparfaita organes en tanaitot se- 
paré») et par ces étoanaou prodiges ^ les sourd» 
appelés à Tusage familier des langues; les 
aveugles à la pratique de presque tous les aris» 

Il est plus beau de contempler un souverain 
consultant le vœu des peuples sur les besoins 
de la monarchie , appelant, de toutes les pro- 
vinces y autour de son trône , une nombreuse 
élite de ses sujets : événement que la France 
n'avait point reçu depuis que la culture des 
lettres commença de polir les esprits , d'adoucir 
les moeurs , et de favoriser le progrès des utiles 
connaissances. Aussi , dans quel autre siècle 
la nation française , convoquée pour ces im- 
portants conseils , a-t-elle montré, tout en- 
semble, plus de lumières et plus de dignité , 
un désir plus unanime du bonheur général , 
et plus d'égards pour les vraies prérogatives 
des. différents ordres ; un sentiment plus juste 
de l'honneur personnel, et une déférence plus 
attentive à Tofùnion publique; un respect plus 
soumis pour l'autorité souveraine , joint k 
une connaissance plus réfléchie des droits de 
l'homme et du citoyen ? Heureuse et sis^- 
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